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E Bourbonnais n^a pas été le 

théâtre de bien grands événemens* 

Peut-être ne doit- il pas s'en plaindre. 

On sait que le bonheur ne se trouve 

guères que dans la médiocrité^ et cette 

vérité est encore bien plus applicable 

à un pays en général qu'à un individu 

en particulier. Situé depuis long-tems 

au milieu d'un grand Royaume , sa 

situation a dû décider de son sort et 

influer sur le caractère de ses habitans 

qui ont toujours été disposés à la 

tranquillité et à la soumission à leurs 

souverains; Ces dispositions lui ont 

évité ces grandes secousses qui ont 

rendu tant d'autres contrées fameuses^ 

en y causant de grands malheurs ^ 
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E Bourbonnais n^a pas été le 
théâtre de bien grands événemens* 
Peut-être ne doit- il pas s'eji plaindre^ 
On sait que le bonheur ne se trouve 
guères que dans la médiocrité^ et cette 
vérité est encore bien plus applicable 
à un pays en général qu'à un individu 
en particulier. Situé depuis long-tems 
au milieu d'un grand Royaume , sa 
situation a dû décider de son sort et 
influer sur le caractère de ses habitans 
qui ont toujours été disposés à la 
tranquillité et à la soumission à leurs 
souverains: Ç^ç^^ dispositions lui ont 
évité ces grandes secousses qui ont 
rendu tant d'autres contrées fameuses^ 
en y causant de grands malheurs \ 
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' mais y malgré cela , son histoire ne 

, saurait être sans importance y puisqu'il 
a été plusieurs siècles le patrimoine 
des fils de Saint-Louis , qu^il a été 
leur séjour favori, et que les descendans 
de ces princes ont porté jusque sur le 
trône de France le nom de Bourbon* 
Cette Histoire n'était point écrite, (i) 
j'ai essayé de le faire , j'ai essayé de 
réunir ce qui était épars dans un grand 
nombre de volumes ; j'y ai joint tout 
ce que j'ai pu trouver dans des titres 
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(l) Un Chanoine de la collégiale de Moulins a Voulu 
faire cette Histoire. Son manuscrit , qui existe encore^ 
m'a été communiqué ; il commence par ces miots : 
Apres le Déluge , etc* Viennent ensuite des réflexions 
surlesenfans de Noéqui ont pu peupler le Bourbonnais^^ 
puis, la traduction du 7*. Livre des Commentaires de 
César , et enfîn la chronologie des Empereurs 
Romains et des Rois de France de la première race» 

On croit que Dom Turpîn , religieux bénédictin ^ 
avait entrepris l'Histoire du Bourbonnais ^ et que son 
manuscrit a été brûlé dans rincendie de St.-Germaia^ 
des«Frés. 
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et dans des manuscrits. L'Histoire de 
la maison de Bourbon par Désormeaux, 
m^a surtout servi pour les quatrième 
et cinquième chapitres ; cet ouvrage^ 
quoique assez moderne et assez estimé, 
n'est pas très - répandu , sans doute 
parce qu'il est déjà volumineux ; on 
se tromperait si Ton croyait y trouver 
l'Histoire du Bourbonnais, dont l'auteur 
n'a parlé que par occasion \ mais , pour 
ce qui regarde les Bourbons de la 
maison royale , il a été mon principal 
guide , soit parce qu'il en dit lui-même, 
soit par les ouvrages qu'il cite et que 
j'ai pu consulter 

J'aî puisé aussi dans Marillac , 
Laval , Beaucaire , Doronville y La 
Tliomassière çt beaucoup d'autres ; 
mais la première base de mon travail 
|e la dois à M. Djbsmqbjllon ^ biblio-» 



thécaîre de la ville de Moulins- ( i ) 
Plein de zèle pour sa patrie^ il avait 
recueilli depuis, long- tems tout ce 
qu'il avait pu trouver qui eût rapport 
à son histoire. D'autres occupations ne 
lui laissant pas le tems de mettre ces 
matériaux en ordre, il les mit à ma 
disposition ^ en m'engageant à en faire 
usage. 

Je dois aussi à d'autres personnes^ 
des indications, des notes, que toutes 
se sQnt emprevSsées de me fournir dès 
que je le leur ai demandé. Je n'ai donc 
fait que mettre en ordre et rédiger* 
Si le résultat peut intéresser quelques 
momens mes compatriotes , mon but 
sera rempli ; c^est particulièrement 
pour eux que j'ai travaillé; et en leur 
dédiant mon ouvrage , il me semble 
en assurer le succès. 



(i)La ville de Moulins l'a perdu depuis que cett* 
Préface a été écrite» 
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P. S. Cette Préface a été écrite vers la 
En de 1812. C'est alors que l'ouvrage fut 
annoncé et proposé par souscription. Il devait 
paraître en 18 13. Plein de confiance dans 
Tesprit de modération avec lequel il set écrit, 
je le présentai à la censure. Une partie du 
manuscrit fut d'abord approuvée, sauf retran- 
chement de dix à douze pages, dont le contenu 
ne semble fait pour blesser personne. (ï) Ce 
morceau que j'ai cru utile aux lecteurs qui 
ne seraient pas familiers avec l'Histoire de 
France , n'étant pourtant pas indispensable à 
la marche de celle du Bourbonnais , je crus 
pouvoir consentir à sa suppression. Mais cette 
soumission devint bientôt inutile , et Ton 
avait déjà imprimé quelques feuilles^ lorsqu'un 
ordre du Ministre de l'Intérieur défendit 
l'impression et la distribution de l'ouvrage. Je 
dois dire que le Censeur était très-disposé à 
le laisser paraître. Je dois dire et je me plais 
à répéter les paroles de M. Pages, chef des 
bureaux delà direction de la librairie, lorsque 
lui demandant qu'elle pouvait être la cause 



(l) Ce retranchement comprenait depuis la page i6z 
jusqu'à la page 170 du Chapitre m. 
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de celte singulière proscription, il me répondît 
d'abord, que Ton avait considéré cette histoire^ 
comme une histoire des Bourbons* Lui ayant 
ajouté, qu'il n'était pas plus possible de faire 
l'histoire du Bourbonnais sans parler des 
Bourbons , que celle de France sans parler 
de ses Rois ^ que je n'avais point fait un 
panégyrique , mais une histoire , la plud 
véridique qu'il m'avait été possible j et que 
si j'avais dit du bien des Bourbons, c'est qu'il 
y avait du bien à en dire. Il me répondit, 
avec une expression dont j'ai toujours conservé 
le souvenir: Certes la France rien doit penser 
ijue du bien* Mais il ne pouvait/ pas faire 
révoquer l'ordre du Ministre j et il fallut 
remettre la publication de l'histoire du Bour- 
bonnais à des tems plus heureux. Ces tems 
heureux sont enfin arrivés ; c'est sous le 
gouvernement paternel des Bourbons que je 
publie un ouvrage qui ne pouvait pas l'être, 
parce qu'on y parle d'eux* Je le publie tel 
que je l'ai écrit dans ces tems oppresseurs. Je 
le répète , c'est une histoire que j'ai voulu 
écrire , et les tems n'y doivent rien changer; 
les articles de Moulins , de Vichy, souffriront 
9wU ujae exception. Madams a passé k 
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Moulins , elle a pris les eaux de Vichy , et 
a laissé , là comme ailleurs ^ de touchans sou- 
venirs î je ne priverai pas ces deux villes dq 
la page de leur histoire qui sera peut-être la 
plus intéressante pour leurs habit ans. 
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i}e$ àticièm Itâbùans du Bvttrbônnaii > jus*t^ 
ifu'à la conquête dâ^ Gaules pat César p 
€t partécuUèrejheni des Boïens^ 
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Oi j'écrivais ïliîstoîire d'un grand peuple $- 
îc pourrais cherchef son origine jusque dani 
le berceau du monde \ j'écris l'histoire d'ua 
petit pays ^ je ne saurais avoir de si hautes 
prétentions 5 mais les habitans de ce petit 
pays ayant fait partie d'une grande nation | 
|e puis chercher à leur attribuer la part qu'iia 
1 I 



doivent avoir dans la célëbrîté que cette 

grande natioa s^çstacqvrse» 

■ ■*■»»,• ' 

En parlant des aacienis habîtans du Bour- 
bonnais , c'est parler des Gaulois mêmes. JI 
serait cependant déjfilacé i à propos d'une si 
petite portion de la Gaule , de vouloir en 
faire riiistoire; mais. tous. mes lecteurs ne 
poy^aol pas en avoir également conqais$ance , 
je ne saurais m'empêcher d'en indiquer au 
moins les faits les plus importans , au risque 
de paraître sortir des bornes de mon sujet. 

Les preuves de la gloire militaire des 
Gaulois ne sont pas suspectes , puisque 
ce sont leurs ennemis mêmes qui les ont 
données. On sait qu'un précepte religieux 
défendait' aux anciens'Gaulois d'écrire Tbis- 
toire. Noud n'avons pu rien apprendre d'eux 
que/ par les écrivains Grecs ou Latins, et 
leurs écrits sont , si l'on peut s'exprimer 
ainsi , pleins de monumens élevés à la force , 
au courage , aux qualités guerrières de ce 
peuple , le fléau de ta Grèce , et si long- 
tems la terreur des Romains ; mais s'ils nous 
apprennent ce que les Gaulois ont fait hors 
de la Gaule , ils ne nous donnent que des 
taotions bien vagues de ce qu'ils ont fait dan» 
leur pays. Ce n'est que bien tard que Tûm 



Il fecùëilii t)ës traditiôné àltSréês sàn^ abnté 
jpar le tems , et peaVétte par cetrx qui noué 
les onb trànsmis'es^. On a fait beaucoup dé 
eônjectares sur rôrigiti'e des Gaulois ;- inoina 
bn a eu dé guider dànsicé vtiste tehaihp^ 
plus ôQ à été maître dé s'y 'égarer; il mist 
Gérait mal d'augmentée iek hypothèses nbm« 
breuses de ceux qui > au moins, y semblafeni 
autorisés par l'objet dé leur travail; Je iitié 
bornerai dono à dire ^ avec le derniei^ faistôrïei| 
des Gaulois , (M. Picot dé GènèPè ) qilé >6 
isieul fait qui semblé avéré, b'est que là- Oàùlé 
était déjà peuplée^ dans les tendis les plus 
ânciebS dé i'hisioi^é de l'Europe; 

Si les Gaulois avaient été un peuple com^. 
lUerçànt > btl. pourrait Supposer qu'ils aurdiéùt 
bégligé l'intéKeur de leur pays pout habiter 
les côtes , jet 4loi*s on pourrait considérer la 
bontl^ée que lé Bdui'bonbaiS à occupé depuis y 
comme étant testée Ibng-tems dëSeifte; Mais 
(cette dpihion est SUffisamihënt détruite pcFr 
éè que Von sait dé leurs tnceiirs y qui ne 
lès portaient pas vers lé cboimercé , (i) et 
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(i) On peut lés regarder ,' pour ces premiers tetns^ 
comme ùd pbdple pasteur et'cHasseur, qui cultivait! 
]]féa ; on èh trouve la preuve dans leur habitude dé 
kungQr bèàuconp diq viande et tris^peii dà pail^ 



(4) 

imtj^-tfo^il |ar le Tait historique le plus ancien 

^\m ^t pu constater. 

Six cents àn!si environ avant J. C;> ëpoque 
micron peut Regarder comme le commea- 
^MMot des tcms historiques de la Gaule , 
Ambigat régnait , disent les historiens , sur 
le tiers de ce vaste pays} c'est-à-dire qu'il 
était devenu le chef ^'une confiédëf ation con- 
sidérable > formée d'un grand nombre de ces 
peâpiesi que la Gaule comptait par centaine , 
qui tous avaient f^us ou moins de prétention^ 
à ungouvernement indépendant , et qu'il avait 
{dus ou tnoins. soumis à ses lois, (i) Il parait 
qu'il régnait plus. particulièrement sur le Berri , 

puisqu'on lui donnait le nom de roi des 

i • ■ . . 
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ir 

i 

(i) La Gaule se composait d'un grand nombre de 
^iiCs états ({ui avaient chacun leur gouvernement par- 
Ucultcr^: qui était en général aristocratique^ et en 
qxieli}tie sorte théocra tique, par rinilueûce qu'y exer* 
çatept les Druides ou prêtres gaulois. Les états les 
plus faibles devaient nécessairement dépendre un peu des 
pluspuissdns , et ils en étaient protégés sous le nom de 
Clients, Parmi ces états puissans , c'était & qui aurait 
le plus de clients , pour arriver par-la à une sorte de 
prééminence sur toute la Gaule. Cet état de choses 
existait au tems de César, et l'on a Heu. ^e. croire qu'il 
avait sou origine dans les tems Içs pltu,.reculës« 



fiituriges (f ) ou dmBenliyèmiVJmp^rtièrdm 
Bourboanais deFait étre;,'M9oniine ao^is^W 
^Terrons bhûtêt y scms sa domâQatiofl immé- 
diate^ et le reste sans ' doute a(i(!>artenait À 
•d'autres états qjiil: élaie&t Dietnbrps delà eoii^ 
fédéfation..Le tàutdevaîtêtre.peuipié, puisque 
la surabûodanee de .popolatioa daos^le pa^y» 
où commandait Ambiglut^'^stuoé des'causet 
q^ue Ton donneà la résolutioà:(^'il^prit'ile foire 
Ëûre à ces peuples guemereiet inquiets^ • luid 
expéditton lointaine. BdloRirèse* et Sigovëse, sef 
seveus:, qull noounacbetsrde^oatlMxprfdtâoii^ 
s*étantdirigéis , l'un versl^tatier^^ett^auÉrBi^^tets 
laPaQiKmte>>XHoi^ie').y fbînièiei^ 
blissemeuf ^i ameuèrenfi èiientôt cTaotSBS^ 
émigrationsy qtue lliiâtoiMrBOiui'i^^ si nkàM 
tipUées et si iu)nd^eùsesf:i^He'rodifvâit juger 
par là àrquél p<wt le pays; qiû lei Counksait ^, 
était péupiéw. •«' î ' v .^v: } 

Maisrdaos^ ier teint de éesi esfédîfifitoè^'sS 
Ëbaleusesf^. les hài)itàtit^ d^ Baurbmoiiais fer^ 
vaiéiit •* ils un frisu|)le paîrticuUér.2 qsibfe nom: 
porf^aitee peupte ? oii bten^lepagrsdépeddàit-ife. 
de plusieurs des états qui l'entouraient ? Getfè» 
dernière^opinioft sem^iB^ ^ fi^^ . f rebable -^ 
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^'eatDçr daiiKiiMae,disdbssion tin peu. étendue^. 
:UzKê itrâdltiouii Icoostante, adoptée peuK 
j^tiiS' avec . ^rop. ^eii: d'çxamea pan plusieurs; 
•écrivains, qui^rroat i Accréditée ^ d<Hme les 
Boïeos pQ^r apçêtvdla^iX baJbitaixs du. Bourgs 
bonçaiSt . Be8^ âtcà^çl^eurÂ desi Conumen-r 
taices^de. Qésajl n'pn^ pas. ccaipt même do 
sendreL^QÎ'(^'e| Jl$£u£ par Bourbonnais ou ha<* 
bsfcan^ dju^j^oiirhoanads:^ e1^ Gérgo^da; Baïorum 
pai; Moulins. ' P'cift «ai&s. cestrintîôa ,: rua n'est 
jnudaénil^iaJhl.eaiffabpà^ que.L'£mtre 9; 

oajsaxiiK pêiit cpB^etUic que.ce poinl^ minutieux 
^eixEiiiqui&'aiCrétjS dédaig^é^ ||>ajr de&icri vains 
pcûopâs drdbjeti pliiK:\fiaste&^;.^t quey d'ûa: 
autre:eàbâii^le64iabitan8-dii: Bouirhpnpàis :aienl 
lidopté. foribmeid:jHi^e opinion., qiiliesiîûsaieD* 
;^ii&.dirsceiDdoè âw peupleJbriplus.-br^^ve peut:^. 
$tre. de toute la G^ule. Mais .èO; é<^ivant 
J^histaSarë ijpactieulièr^ à^- cq paya^ât sçr.aitî 
mcSnëzpardbniidbleilda.fie pai^ chercher à dén 
nâlerî la^ vérit&ï) et;pGfi£'tp.cli|Br d'y parvenir^, 
ili^^^upp^^pétÉ^:-^ peu &ur. çea faïii6u:s. 
SojUJlriC»..:,. . *i. ■.•]".''! î'ij ■■•:. "î ■ *-.•.•.•'■'•. 
. r.Stâr!bniépB0ttye4^èli:|ueincwrô leuv 

pc^térité . on Qojipiouye.. bifiu. 42luâ..$ur ii^ur 
çrigine. Oa'.tea.:tri}U7Q si»i<9b: jyjfje^.dil fû^ 
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ttxr. les bords du .Danube , aux sources do 

FElbe> Ters Tembouchure de Li Garotuoe , 
près du Rbia , et enfin entre la Loire et 
rAUier. Pendant plusieurs siècles y leur noni 
seul jetait l'épouvante dans les. arméeis ro- 
maines.. Qa ne peut, pas douter de leuris 
exploits et de leur» «revers en. J^Jle magne et 
en Italie j mais d'où étaient-ils venus lorsqu'ils 
ont paru dans ces contrées ? Malgré l'autorité 
de quelques, auteurs allemands , qui ^ eédaôt y 
comme tant d'autres:, à la. faiblesse de tout 
attribuer à leur patrie , eafont une. natioa 
d'origine germaine^, on doit,, je pense, en 
croire plutôt Jes auteurs latins qui ne devaient 
pas. avoir plus de penchant pour un. pays que 
pour un auti^e-, et qui. font sortir les. Boïens 
de la Caule. Mais, si L-on^ parvient à. suivre le 
SI jii^ue^là, arrivé dans oe vaste pays ^. on 
ne s'en trouve pas moins dans un labyrinthe^ 
et sans gùidë pour y dirigi^r ses pas» 

Eii écrivant l'histoire du Bourbounai^V ^^ 
doit pencher naturellement vers toutes leé 
opinions qui peuvent contribuer à lui dounei; 
plus d'importance y mais , quoiqu'on puisse 
s'appuyer de quelques autorités, pour en faire 
la; première patrie des Bo'iens , il en est une 
1^1 mfy semble l'emporter et trancher la^ 



qtiertîoflu César , qui ^ à la rêAVê j B*est paît 
prolixe y mais, parce qu'il' dit beaucoup: èot 
choses en peu de mets , aurait-it uëgligé ^ 
lorsqu'il parle de rétabfissement qu*il donna 
aux Boïens^ dans le pays des Eduens^^ aurait^ 
il n%lig(^ ^, dis^jje ^ d'ajouter qu'ai lies; av^fe 
vendus à leulr ancienne patrie ^ circoostaoee 
assez rémairqu£^le pour ne pas échapper à un 
ëcrivau tel que hii.. 

Il reste deux points d6 b. Gaulb y dbiit rua 
eonsei*ve toujours^ des^ traces de ses^ rapportai 
avec les !&)ï.ens y et Taulre parait Ijbs avoir eu& 
eocore pour batiitans y lors die Finvasiion. de; 
Jules*- César. Le premkr situé près de Bor«^ 
deaux , (i:) qui s^'iE|ppelie le pays de Bueh y et 
lesecond^ à^peu-*près vers les frontières dor 
FAlsace> d'oàpouvaîent bien venir les Boïens; 
qui setrouvaient dans^rarmée des Helvétiens>, 

(i) Si IfôQ-eiiikCroît l» Thomassièr^i^ (' Hifet du Bi^rri ) 
leA BùïeiM oa les. Bituriges seraient le méiot peuple ;^ 
mais il: n'appiûe cette- opinion; d'aucunes, preuves.. Xk 
dit aussi.,, qufapi^s Ifincendie des. villes du Berri ^^pan- 
Pordre de 'Vercingétorix^ une colbnie- de^ Berruyens^ 
le réfugia sur hes liords de Ijai 6aroane ,. et y fonda* 
Bordeaux^ On hiî donne bien- généralement les Boïena, 
^ur fendaieurs, mats sans que l'on puîsse^en ûuQft- 
jHiciim çpQfiliuiipa 9VS. leur: première origini^k 



f9> 

et d'où T«Dai^»t plps certaiflement encore les 

Soïeiis compris dans le oootiDgeot fourni par 
toute la Gauje., pour atter ausecoursd'Ali^e^i) 
liais aucun historiep,. aucun monument , ne 
l^ut nous induire à conclure que les priemiers 
B6ïeQ$ sortaient de Ton de ces pays » et sur 
leu^ première origine , après beaucoup de 
i^berches , on se trouve toujours réduit à 
des conjectures. 

C'est ^dans i|ne expédition particulière et 
postérieure à celle de Bellovèse j qu'on voit 



«•»■ 



(j) Dans Pénaméralion que César donne de ces 
«çontingens , les Boïens sont joints aux Rauraques ^ 
|ieuple qui habitait les environs de Bàle. S'ils étaient 
venns d'entre h -Loire et PAlliéf) ils aiiraienit M 
|oint&Aiix.EdiieQs. Les Boïens sont encore accolés aux 
Hauraqties^ 4an£î l'énam^ratioQ làe l'armée. de s Hel- 
vétiens. Bans les auxiliaires que César donne au 
Helvétiens , ( Voy, Com. de Ces. , liv. i*'. ) il nomnifft 
les Boïens , comme venant de la Norique ( Bavière ) ^ 
inais il semble indiquer qiTib y étaient depuis pen^ 
•et -y -étaient -venus après avoir passé le ^hin , ce qui 
se rapporterait aux Boïens que l'on trouve vers l'évéché 
ée Bâle , qui sont ceux k qui Ponjpeut rapporter iieim- 
coiip de passages de César , ajBins qu'on puisse abso- 
J»u»eat fixer le lien de leur demeure^ ni led donner 
liour les Boïens primitiis ^ quoiqu'on puisse le sugposç^ 



îeé Bbïtond ftrrîxfel^e»' Italie^ imh^y fâlt^p£i 
nëtTOT par fe ^«fid Sf . Bêrfiai>d (i). Cette 
rôwte sembleipait kkliqiiéF de$=p6ttpte^Yei]fàiif 
du Lerant déblai Gante', de qiif -se i^pportërail 
assez à b. «tiuatioii • diei^ frèiftiërès de VAIsâ^è^ 
On les nomme avec tés Likgèhs'^ petipte dé* 
la Bourgogne septentribbcde; cëqui- në'^emé 
qu-'une inductifHi' de' plus, ^liéi qu'il.' eh -soîtj 
il fallait que ce fut ua peuple bien considë^ 
râblé /ou il faut supposer <jtt11 ait eu- asèezi 
de puissance ou d'influencé pour donner son 
nom à quelque grande confédération^, qui^ 
après s'être séparée , l'aurait conservé dans^ 

toutes les contrées où ses diff^entes divisions^ 

■ ' ' '. ' ' ' 

se sont établies. Mais comment donner çettQ 

," . » ■ . 

importance à un peuple qm aur^t QCcup^ 
seulement. Ist petite enceinte qui a. formé lé 
Bourbonnais^ lorsque parmi eeux qui. com- 
posaient Tàrmée de Beliovèse^ les Bituriges, 
les Arvernes , ( a ) les Ecïuens , ( ?) ^ sont 
nommés^ sans qu'il soit question des Boïens^. 

» » . . . 

(l) Les Alpes pennines. V. Tit. Lir. 
(j^ Les babitaiis.de PA-uTergne. 
^3) Lés: babitans de PAutuxH>is qui ooDsprtiiaît 
%ïor8 pres<{ae toute la Bourgogne , et plusieurs pay« 



qui j s'ils avàî&dt habites te Bourbonnais y sô 
lieraient trouves au milieu dé ces trois peuples; 
ou bie'n conariieiit *n*ê(ùraieEit«i)a -pets pris part 
à cette première expédition y et cemnaent , 
vu* le tôle qu'ils oot )ôué , '' les aurait - on 
èubliés dans cette 'énumération ? 

Il pe^rait donc ' àssëï prouvé que les Boïens 
ii'£l.vlEi)ent poinft^atûtë le BourboDDais avant 
la conquêle de CJé^ar/ et que ses -anciens ha- 
bilans faisaient pàHie des- tvoîs peuples qui 
Ventouraiénty'lès Bduens^, le» Arverne», les 
Bituriges ; et pour ces tems-la , son histoire 
est celle de ces pèiq>iës. 

Frontière de trois états puissan» , rivaux et 
qui cherchaient* eontiBuelIenaent à; s'enlever 
la suprématie tes uns sur le^ autres > et sur lei 
^ats 'vQisîns'/(f ) lai contrée qui nou» occupe 
Ci du \ saâs dobte^éifé^le théâtre d'évènemens 
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( 1 ) XiCs. Rëmois:,. les Sénoaai&f' les Eduea;» , les 
!Arv!er«jiik ei les. Biitmei^tf ^ s'étfieat .enjev^ successU 
vemeot ce4,l^ prçëiuineiice, ce qiû avait ,c9usé de trèf- 
lojQfiuesL guerres enlr'euxv Au rçste on en connaît trèç^ 
peu lea résultats ^ et i]t ne parait p^s tpjfi cçs guerres 
fussent changé' beaucoup les'Umites "de'ces ctalsy ce 
qai fait que )e^ fronttèfes des trois -peuples , dont il 
^1 ici question , poiirirait bien- n'aroiir éprouvé ^ dans 

C94. «nmoflïfima):qiie ye» onpoiat d^ cltfm^iMnejDLt\ : 
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knportaai; mstis clfiez ua peuple qin n^rivaif 
pad rhistaire ^ quqlquwHLim des plua remarr 
quaUes ont pu aeuU percer la niiit ,des tem^ 
J'ai déjà j>aiié 4u plua ajiciça qui nauë soit 
connu 9 et sur lequel il laut que [e Twief^nç} 
le Bourbonoais^ n^ pât lOfiaiiquer d'y prendle 
part, et c*e«tt cet |évècieiiie»t ^%ui a amené les 
rapports miidtipliés des Homaiiiis et des Grecs 
avec les Gaulois. Now savons^ fNir le récit 4e^ 
écrivains des deux pretmàeesnatiooS', qu'Am«» 
l)igat régnait daus le Berri ^ ji-peu-près dans^ 
)e tems où T^rquif:^ V^iûfkciei^ régnait à Rome;. 
Il paraît que les Bituriges étaient alors^ à 1^ 
tète d'une confédération qui eomprenait tout 
le pays auqifel César donne le noq» d^ 
Celtique , qui formait, au i)giioi;9s le tieFS de !& 
Gaule, Xie titre de roi ^q«<i nSest yraisembla-r 
Jblen^Qt dotyié: à Ambigat:i(|ue pi^ analogie ^ 
et pour indiquer un x^hef , ne doit rien faire 
présumer sur le plus ou 'inpins d'étendue de 
son autorité, ni sur la natu^du gouvernement 
de son pays; qi](i probablement était aristo- 
cratique, n paraît qull ne croyait pas cette 
.autorité si solidement établie y qu'elle né^ 
pût être attaquée pai: des esprits inquiets et 
turbylensy puisqtiey dans les metifi qu'o» luî 
prôte'pow i^ovoqver vap égu gH rtâeo r de ses 



(*3) 
sa)ett, dn ajoute eelui de la érainte de trôubIéS| 
4 celui d'une -siifaboodaQcé de population* 

Les suites de Oette expédition deviennent 
étrangères à mon sufet. Laissons aussi les 
Boïens courir diverses fortunes^ faire de nom« 
breux étabKssemens plus on moins stables , 
peupler la Bohème et la Bavière , nous les 
retrouverons lorscp'ils viendront habiter une 
petite partie du Bourbonnais. 

Depuis AmlHgat jusqu'à la guerre de César , 
les Bituriges disparaissent de rhistoire;on peut 
dire même que pendant quatre siècles, elle 
n'offre rien sur tout l'intérieur de la Gaule : 
pour elle , les Gaulois- n'y sont plus , ils dont 
dans toute l'Europe j excepté dans leur pays. 
Il faut que les Rc^nains y pénètrent pour qu'il 
en soit encore question. C'est environ 1^3 ans 
avant J. C* que l'on retrouve enfin deux des 
trois peuples qui nous occupent : les Eduens 
et les Arvernes. Ils étaient en guerre, et les 
Homaias, suivant leur habile politique , s'al- 
lièreût avec les plus faibles , et leur donnèrent 
des secours. Il paraît que les Arvernes étaient, 
alors à, un haut degré de puissance y c*en était 
assez pour être ennemi de Rome. Les Eduens ^ 
après avoir rivalisé iivec eux , venaient d'é- 
prouver des défaites , et destinés à préparecf 
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ta raîiie ^ là Gaule^ îk se dëddèreot Èànà^ 
lement à une alliance y dont un jour ils devaient 
être eux-mêmeis les Tictinie& 

Le roi qui régpiait sûr les Anrenies j est 
nommé l^tuitus ; ses richesses étaient im^ 
meoses ^ (i) et ^ si l'histoire n*exagëre pas ^ il 
&ut en conclure que son fMiys était arrivé à 
une très-grande prospérité* D*4iprès ce que 
Ton dit de ses forces militaires^ son autorité 
s'étendait sans doute bien. au-di^Ià de l'Au-^ 
vergne proprement dite , ce qui doit faire 
penser qu'il réunissait sous ses^rdres une de 
ces confédérations dont j'ai déjà parlé. Malgré, 
cette grande puissance , il fut battu deux fois 
parles Romains^ et fait . pnsonnier par une 
iofànle trahison , que le sénat blâma , mais 
dont il né proGta pas moins* Son fils y Con- 
gentiatus ^ fut élevé à RoQie , moins pout 
réparer l'injustice faite à son père > que par 
Ime adroite politique^ qui eut tout le succès 



( I ) Ce qa'otl racoitte de Luctéritis y un de ses pré«^ 
dresseurs, cftie c(ilelques<^dns disent son pere^ est én<^ 
tore plus étoilnalit ; lorsque ce prince se promenait ^ 
ses officiers jetaient des pièces -d'o# au peuple j sur 
les routes de sea états, .les yoyageiirs'troaYaitQt ifis 

jHibles servies k ses btdsé 

' -Ci»'»» •' • • 
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jqu'oD en devait attendre i car il ^rvintà 6trt 
rétabli dans les états de Bituitus , et demeura 
l'allié desi Romains*. 

Depuis cet^e guerre , les j^uçns conser* 
vèreot toujours dets liaisons avec Rome y où 
ila euredt Souvent des ambassadeurs; c'est 
tout ce qu'on sait d'eux jusqu'à une des époques 
les plus désastreuse» dé Thistoire de la Gaule ^ 
et où , selon toute apparence , les bords de 
la Loire et de TAliier ne furent point épargnés* 
Je veux parler de Tinvasion des Cimbres. (i) 
Cette invasion suivit de près les défaites de 
Bituitus 5 si , comnië> on l'a dit , elle arrêta 
pt3ur le moment le cours des victoires des 
Romains > il n'en est pas moins vrai qu'en 
dévastant la Gaule, détruisant ses villes ^ 
massacrant ses habitans , elle ne contribua 
peut-être pas peu à en rendre la conquête 
plus facile y quarante ans après; d'autant plus 
qu'elle dât y jeter de grands germes de di- 
vision , puisqu'on voit des peuples Gaulois se 
réunir aux Gimbres y et leur aider à piller 
leurs voisins. . 

On ne saurait passer sous silence , que les 

( l) On place la. marche des Cimbres , h travées la 
haute Allemagne , vers Tajot xi3 avant J. C. ^ . 
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IM9M établis en Bohême et en Bavière jf 
^kK^M'M^t ) dans leur course , ces peuplades 
V-^UM du nord ^ les forcèrent à rebrousser 
rKwiin et à changer de route pour pénétrer 
Wk Gaule. Les Belges leur résistèrent audsi ) 
IMI$ intérieur de la Gaule fut le théâtre da 
loum ravages et de leur cruauté , et plus par« 
ticoKèrement encore le pays des Arvernes» 
On frémit au seul récit des inaux qu'ils éprou* 
Tarent ^ et de la manière courageuse et 
|>ârbare avec laquelle il les supportèrent : 
« Asisiégés dans leurs villes , et pressés par la 
« faim , ils n'évitèrent de tomber au pouvoir 
< de leurs ennemis , qu'en faisant périr leurd 
4t propres femmes^ leurs enfans, leurs vieil-* 
« lards, et en se nourrissant de chair hu« 
« maine. (f) 

Il n*est pas de mon su}et de suivre ces 
narbares dans leur invasion qui dura onze 
ênnéos consécutives , pendant lesquelles ils 
parcoururent et ruinèrent la plus grande partie 
do la Gaule , battirent plusieurs consuls ro^ 
liHiins , et furent enfin battus à leur tour et 
•xtermiués par Marins. 



(OCom. de C^a. , Hv. 7, g^^ 
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Les Ëottaaîns fatigués pai^ fcetté jettes 
bccupës aussi des troubles (Civils élevés chez eux 
pat Marius et Sy lia , laissèrent rèspiret la Gaulô 
pendant près de quarante ans 3 c'est dire qu'ont 
ne pourrait trouver que peu de choses pendant 
ce tems-là > tant il semble qu'il n*y a que les 
incendies allâmes par la guerre qui puissent 
jeter quelque clarté sur Thistoire de ce pays^ 

Après ce repos qui était si nécessaire à une 
tontrée dévastée, on arrive à une époque et 
à une guerre où les ttoîs pays, dont le Bour-* 
bonnàis est sorti ^ jouent un trop grand rôle 
pour ne pas nbuâ intéresser. C'est ici que 1% 
marche de l'histoire devient un peu plus cer- 
taine ; celui qui en fit naître les faits les plua 
importans^ nous les a transmis lui-même , et 
s'est placé à léi fois au rang des plus grands 
conquérans et des meilleurs historiens : oa 
verra bien que je parle de César, Il est dif- 
ficile de lie pas le soupçonner de partialité dans 
les détails de tant dé combats qui n'ont pas 
dû être toujours autant à sou avantage qu'il 
Veut te faire croire ; inais on ne peut douter 
de la vérité des résultats. Ses Commentaires 
sont tellement connus de tout le monde y que 
je ne puis, que répéter ce qu^ beaucoup de 
lecteurs sawQat dé]k) msÀ% ik est impos^iblt 
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de n,e pas s'arrêter sur cette époque où le 
Bourboonais s'est trouvé un moment le 
théâtre de la guerre , et où une partie de cette 
province a reçu de nouveaux habilans. 

Il nous importe peu de savoir les motifs qui 
firent désirer si ardemment à César le com- 
mandement de la Gaule romaine ou cisalpine. 
On voit clairemeafquesonbut, en travaillant 
à faire la conquête de la Gaule transalpine , 
était d'amasser et de la gloire et de l'argent. 
Ce dernier point doit faire supposer que led 
ravages des Cimbres s'y étaient réparés assez 
rapidement , puisqu'on espérait de sa con- 
.quête de quoi aider à acheter un empire. 

LesEduens étaient restés alliés des Romains, 
et ceux-ci avaient conservés par là un moyen 
facile de se mêler des affaires de la Gaule ; 
aussi la première campagne de César semblâ- 
t-elle entreprise pour les secourir j mais ils 
ne tardèrent pas à éprouver ce que coûtent 
toujours les secours de plus puissans que soi , 
et sur- tout Tlntroduction d'armées étrangères 

dans son pays. ( i ) Dès les premiers pas de 

m • II. , . 

( I ) Un exemple à jamais mémoraMe vient de 
dcmenlir ceUe opinion; mais il se trouve rarement des 
Alliés semblablei^ k i;eux qui ont si généreusement 
sauvé la France^ et la ProYideoce qui se plaît souvear 



t^ésar^ li fut facile aux Eduens de juger qu'iU 
ire pouvaient trouver qu'uu maître dans nu 
^semblable défenseur : faire juger, punir à sa 
Volonté, les plus puissans citoyens j menacer la 
capitale tnêrae avant d'avoir vaincu les en- 
joiemis dont il venait les délivrer ^ furent led 
premières récompenses que recurent les 
Eduens de leur attachement à l'ennemi né 
des GauloiSé Ils ne partageaient pas tous cet 
attachement ^ et plusieurs savaient bien ap^ 
précier les services qu^ils pouvaient attendret 
d'un semblable ami ; mais quelques marques» 
d'opposition ne firent que servir de prétexta 
à l'oppresseur pour crier à la trahison et 
pour commencer à faire sentir le joug auquel 
il voulait qu'on s'accoutumât. Enfin les 
Helvétiens , contré lesquels César avait ét4 



k confondre la prévoyance bumaine , envoie rarement 
des Alexandre pour pacifier les Nations. Le principe 
ëiablî ici n'en es l pas moin$ Fondé en thèse gcnérSle jf 
et suivant là règle que je ine suis imposée de ne rieit 
êhanger a ce que j'ai écrit dans uh tems où il n^étaif 
•pas toujours permis de manifester sa- pensée , je la 
laisse tel que je l'avais exprimé avant les heureus 
événemens qui lui donnent pour cette fois un démeniî 
qui QC se renouvdliera peulcêtre janiais* 



C.50 ) 
Kppelé y ennemis moins dangereux petite 
être pour la Gaule que les Romains, furent 
v^ainieus. 

C'est alors que Ton trouve les Boïens qui 
ont véritablement habité lé Bourbonnais; ils 
faisaient partie de l'armée des Helvétiens^ 
Gésar semblé les faire venir de la Norique 
(Bavière}, mais en mème-fems i\ semble 
indiquer qu'îls^ venaient depuis peu, comme je 
l'ai déjà dit , des bords Si Rkin qui avoi« 
sinent lé plus le pays des Rauraques ( Févêché 
de Bâle ) , avec lesquels ils sont souvent 
nommés. L%i§toire , par l*organe de leur 
▼acinqueur ttiêmé , rend un hommage remar- 
quable à leur extrême valeur ; ( i ) c'est à 
eette valeur qu'ifc durent la demande faîte à 
César , par les Edtiens , pour les garder et les 
fixer sur une des frontières de leur pays. 

Il est incontestable que cette colonie fut 
établie entre la Loire et TAHier; mais si l'on 
voulait lui faire occuper tout le pays compris 
entre ces deux rivières , on la placerait au 
moins autant en Nivernais et eu Forez qu'en 
J3ou^rbonnais. Le petit nombre de ceux qui 
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ja compoStEdent ^ (i) ne pemiet pas àe croire 
cjuils occupèrent vue grande étendue de 
terrain , et pour rendre hommage à la tra- 
dition qjai tes place exclusivement en Bour^ 
bonnais , on peut conclure que les Eduens leur 
donnèrent seulement kt partie la plus méri- 
dionale de ce qui leur appartenait entre lei 
deux rivières , (2) et les établirent là comme 

(l) 11$ étaient trente-deux mille en sortant de leur 
pays, d'après l'état trouvé dans le camp des Helvéiiens} 
vu leur bravoure^ îlis ne durent pas faire les moindres». 
pertes pendant la guerre. En suivant la proportion des. 
autres peuples de lavconfédération , qui ^ selon César 9 
âirent réduits }i-peu*près an tiers , la colonie entière- 
des Boîens , n'aurait pas été de plus de dix ii onze 
mille individus , parmi les^els il den^it rester peu 
de combattait. La proportion diaprés l'état général', 
était ^ au départ de l'Helvétie yie 92^000 sur Sây^coà 
têtes ^. ce qui donne les trois-quarts en femmes , 
vieiuards et enfans , et les pertes causées par la guerse- 
vivaient d6' porter plus pactîculièremeni sur la partie en 
étskt de combattre. 

{a) Ob^. peut dire qu^en les plaçant sur leurs fros-- 
tîères , c'ét^t |>our les opposer plus particu^ièremept 
n^ox Arvernes ; les Bituriges , comme on le veraa^ 
1^tent6t, étant alors leurs cliens. Four se faire une 
idée du territoire accordé aux Boîens , il suffit de 
^ter les yeux sur la carte qui est jointe k cet ouvrage^ 
et où Véti tpouve ce tern(oijre indicé , d'après cette:: 
ii^pelbèse». 
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aVant-poste» , vers la jonction de leur ïtat 
>fLvec celui des Arvernes leurs rivaux et conti- 
nuels ennemis. Il est dît expressément qu'ofi 
leur donna des terres à cultiver ^ mai^ il est au 
moins probable qu'ils durent se concentrer le 
plus possible pour être dans le cas d opposer 
quelque résistance à l'ennemi qui allait se 
trouver, si près d'eux. Je dois remarquer ioi 
que cette partie du Bourbonnais qui ^ quoique 
la moins étendue, est devenue en quelque 
sorte la plus importante par la situation de s^. 
capitale, était sans doute alors d'une assez 
grande importance aussi , à cause des rivières 
qui servaient de barrière ^ux Eduens contre 
leurs ennemi^ 

Les Boïens, après leur établissement , eurent 
quelques années pour respirer j et c'est pen- 
dant ce tems sans dpute qu'ilsi bâtirent Ger^ 
goida . connue sous le nom de Gergovia des 
Boïens, pour la distinguer de celle des Arr 
^'ernes. (i) Cette Gergovia , dont il est fait 
.mention dans la guerre de Césaç , était sans 
doute plutôt un camp qu'une ville. Elle n^avait 

r- — : ' \ ^ 7 

(i) Quelque^ critiques ont bien voulu, prouver qu'il 

]^'y avait eu qu'une Gergovia ; mais , pour adopter 

cette opinion, il faut renoncer k consulter les con^- 

inentaires ^e César, ou les ^xpliq^uer d'uuQ ma,nièi;e. 
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pas sept ans d'existence lorsqu'elle fut at^ 
taquée par Vereingéterix j quelle conslruclioa 
pouvait avoir faite , pendant ee peu de tems,, 
un petit peuple vaincu, qui n*avait apporté 
que ses bras, et qui devait être au moins, 
autant oecupé de sa subsistance que de son 
habita^tion? On en a peu parlé depuis; à peine 
Ibl trouve-t-on dans quelques dénombremens- 
des viftes de kb Gaule ,. ce qui prouve que si 
ses commencemens forent faibl^s^, ses progrès, 
furent peu importans , et il n'est pas étonnante 
qu'on n'en puisse plus découvrir la trace. 

Ge fut la septième année de la guerre de 
César ^ que les Boïens> qui se. trouvaient 
alors li^s à la eau^e des Bomains , furent-^t^ 
taqués par la confédécation qui s'était forn^ée 
pour s'opposer aux progrès des conquérans 
de I4 Gaule. Les Arvemes, dont il est peu 
parle depui^ l'iavasioa des Cimbres , étaient 
à la tète de cette ligue <}ui avait; pour chef 
leur roi Vercingétorix ^ dont le nom est restéf 
^ fameux. Nous avons vu plusieurs rois che2; 
les Arvernes, on peut se rappeler de Bituitus 
4|ui par.ut avec éclat contre les Romains, et. 
de son fils qui fut renvoyé par eux pour régneiv - 
surlessujptsdesonpère^ il faut que, pendante 
1^ tems asscj^ court qui s'était éboulé depuis» 



04) 

jui }ti9qu^4 César , la royauté eât été aboIi« 

chez les A^verc^ , car il est 4it que le père 
j^e VerciQgétorîx fut mis à mort pour avoir 
;vQuIu se faire roi de ^s oonçitoyeïis» Soq 
^Is, plus habile que }ui sans dpiUe , p^t-être 
ILUssi plusi favorisé par les drcoostaoces, fitf 
ÎHOQ « seulement roi d[es Arvernos y mais 
jphef de la confédérati^^n formée ^xxotre les^ 
lîamains , et da«s lacjuelle i^ entr^uoa succesic. 
fivenskeat toute la Gaul^ 

César , par ses victoires ou ses aNiances ^ 
semblait maître de ce vaste pays 5 il a.va|t; 
porté ses armes au-delà de la Manche et du 
Rhin 5 et tait trembler les Germains et lei 
Bretons > maïs les Gaulois ^ accoutumés à une- 
grande indépendance , ne souffraient pas sans, 
l^ine le joug d*un vainqueur qui ne rendait 
Jias toujours ce joug léger. Le çiécontentement 
existait presque par-tout^ çt pour te &ir& 
édaiter , il nie falMit ^*wi de ces caractères, 
^ardis , entreprenais , et qui savent profiter- 
ées circonstances. G'est chez les Açven;es que. 
cet hon^me se rencontra^ 

Pour tous les évènemens relatifs à notre. 
Itistoire ^ qui se sont passés dans cette cam- 
|>a^aç, k^lus fameuse dç la guerre de César ^ 
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< 25 > 
|@ ^e cFok poqvûîr mieux &ire ^ue de laisser 
parler César lui<«inême (i) 
^ « Vercingétorix , fils de Celtilus , jeune 
fi Arreroe , dont le père avait obteeu le 
f commaiidemeat de toute la Gaule y et avait 
« ensuite été mis à mort dans sa <^ité y parcep 
« qu'il aspirait et la couroune, jouissait alors 
^ d'une gra,nde puissance parmi les sienSé U 
# <;onvQqua ses cliens y et parvint saiïs peive^ 
^ à les enflammer contre les Romains, Dès que 
« son projet est connu , on court aux armes ; 
« son oncle Gobanition et les autres chefe 

f 4 

f des Arvernes , qui n'étaient pas d'avis de 
« tenter une .pareille entrepriâe > le chassent 
« de Gergo via. Loin de jenaiicer .^ ses deaseiqs^ 
4c il enr<)le dans la caotpagne les pauvres et 
fi les bandits en état de porter les armes. Cett^e 
« troupe 9 cme fois fosimée^ il entraîne dans 
fi son parti tous les Arv^mes i^u'îl 2^eiic<9^tre: 
« il les eidbojrte à s'^armer en faveur de la 
f Mberté commuoe y et bietitôt k 1^ tête di» 
« forces, considérables y il chasse de Gergo<y 
« via ceou qui , peu iMipajpavaQt y l^avaient 
« ckassé lui-même. Les siem lui don<iaEitaloi» 
fn le nom de roi. Il envoie des ambassades h 
fi tous les peuples, et n'oublie rien pour s'as^ 
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'« surer de leur fidélité. Il s'associe rapidement 
« les Senones , (i) les Parisiens , Icjs Pictons, (2) 
« les Gàdurces, (3) les Turons , (4) les Au- 
« lerces^,' (5) les Lémovices , (6) les Andes (7) 
-^ et les autres peuples qui touchent à TOcéân;, 
« ToqS; d'un commun accord lui défèrent le 
« commandement. Investi du pouvoir qu'on 
«: lui a offert , il exige des otages de toutes les. 
« eités , il ordonne qu'on lui amène promp- 
« tement un certain nemibre de troupes , et 
« règle la quantité d-arEnes que doit fabriquer- 
ai chaque état , et à quelles époques elles. 
« doivent être livrées. Il s'occupe sur-tout èL 
« rassembler de la cavalerie : à une activité 
«extrême, il joint une extrême sévérité; il. 
« punit les fkutes grâves^ par la mort au miliea 
« des flammes et des tourmens j ceux qui en 
« commettent de plus légères , sont renvoyés 
c chez eux avec les oreilles coupées, ou les 
« yeux crevés, afin de servir d'exemple aux 
« autres, et de les effrayer par la grandeur 
« ^es châtimens. 

« Ayant réussi par ces supplices à ras- 

« sembler promptementune armée, il envoie 

Il . ..1 ■ ■ ■ I 

(1) Ceux du pays de Sens. (2) Du Poitou. (3) Da 
Quercy. (4) De la Tourraine. (5) Du Perche , du 
STaîne et du caAtaa d'£vreux«r {6) Du J^im^u^ia* (7I 
Dfc rAnj.ott^ 



( 37 ) 

« le Cfidurce Luctérius , homme d'une sin-* 

^ gulière audace y avec une partie de sçs 

a troupes y chez les Hhutènes , et se porte lui- 

« même vers le pays des Bituriges. A soa 

f[ approche , ces peuples dépêchent des anx- 

« bassadeurs aux Ëdueps, leurs patrons^ pour 

« demander des secours qui puissent les mettre 

^ en état de résister plus facilement à l'en- 

<: nemi, Les £duens , de Tavis des lieutenans 

« que César avait laissés à l'armée , leur 

<r envoient de la cavalerie et de l'infanterie^ 

^ mais ces troupes parvenues sur les bords da 

f la Loire , qui sépare les deux peuples , (i) 

« s'y arrêtent quelques jours et reviennent 

« sans avoii^ osé la passer. Elles annoncent 

f[ aux Romains qu'elles ont craint la perfidie 

^ des Bituriges, dont le projet, si elles avaient 

fc passé la Loire , était de les envelopper d'un 

« côté, tandis que les Arvernes les envè- 

« lopperaient de l'autre. Il serait diiiicile 

^ de décider si cette conduite des Eduens 



(i) Ce devait être nécessairement au-dessous du Bec* 
d'Allier ; ce n*est que Ih où la Loire commençait k 
réparer les deux états ; au - 4^ssus ils étaient séparés 
par l'Allier; le pays dçj; Eduens , s'étendant jusqu'à 
çeti^ rivière , depuis le Bec-d' Allier jusqu'à la fron- 
"(ière dea Arvernes , mais ne. la passant pas; et l'on 
trouve içi^ k ce qu'il me seml)le , la preuve que ies 



« fut réeltettient causée par la craîote ^ 
« comme, îh le prétendaient , ou bien si elle 
« fut le résultat de la perfidie. Aussitôt après. 
« leur départ , le$ Bituriges se joignirent aux, 
« Arvernes. » 

César était en Italie lorsque ces évènemens 
se passaient ; dès qu'il les apprend , il accourt.. 
Une diversion qu'il fait faire par un de ses^ 
lieutenans, du côté des Cévènes, oblige Ver-v 
cingétorix de quitter le pays des Éilurîges ^ 
et de revenir dans le sien. Pendant ce tems, 
Cé5cU^traverÈe seul le pays des Eduens, arrî^re^^ 
chQ2 les Lingons ^ réunit en peu de tems ses. 
légions dispersées , et forme une armée ayant- 
même que les Arvernes eussent pu savoir qu'ît 
était de retour. "- 

a Aussitôt que Vcpcîngétorix en fat instruit^ 
« il ramena son armée chez les Bituriges , et 
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^oïeas «'avaient pas étë places aji-<lelk de TAIlier , et 
ique Bonrbon-^PAtclianibaud est , k tort y dbnné pibr 
de Wailly , pour Boïa ^ qui., où il en est parlé , in^ 
dique rraisemblabtemeiil la cité ( le pays) des Boïens. 
«a généraU'S'ils ayaiekitétë outre AHier^ c'est-à-dîHfr- 
•que le territoire des Sduéàs. se f&t étendu jusqatt 
Sourbon , il eut été naturel qu'ils «ussent pris ce. 
t^bemiii potnr sîll&r au ^e«;ours des Bilùrigei^ , plutôt que- 

4e d^ceadrf }«s^a*o» i]!iia gi^adb mièsc^s les en:^£àiaii^ 



( ^9 > 

tr alla ensuite (i) mettre lô siëgie devant, 

« Gergovia> ville des BoïeûS> que César 
x< avait placé dans cette contrée ^ et soumia 
A aux £duens , après les avoir vaincus dans 
^ la guerre helvétique. (^) 

« César se trouva alors fort embarrassé sur 
« le parti qu^il avait à prendre : s'il retenait 
« ses légions dans un même lieu ^ pendant le 
« reste de l'hiver , il était à craindre que les 
« Cliens (3) des Eduensne succombassent, et 
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(ï) On a voalu coiiclure de celte marche ^ que Ger-* 
govia ëtait sur la rîve gauche de TAllier , el.on en a 
fait Bourbon ou même Chantelle ; mais on n'a pas 
fait attention qu'alors elle aurait été dans le pays mêmei 
tles Bituriges^ ce qui est assez clairement contredit 
par le récit de César. Four arriver au lieu où es% 
Chantelle , qui est sur l'extrême frontière des Arvernes * 
il n'aurait pas traversé l'e pays des Bituriges^ et il n'y 
A rien d'extraordinaire qu'il y eût passé pour venir k 
Thiel ^ en supposant Gergovia placée sûr ce point ^ 
ou sur quelqu'autre , entre les deux rivières. Au reste ^ 
celle marche contredit bien formellement l'opinion de 
quelques auteurs , qui ont Toulu placer Gergovia et 
les Boïens en Beaujolais. 

(2) Voyez plus haut page 2o« 

(3) L'auteur se sert des mots STiPENDARtts Eduorurfk 
expugnatls» Les Stipendiaires des Eduens* Celte ex-« 
pression est remarquable ^ elle semblerait indiquer qndl 
les Eduen» tenaient la coioQÎiç boïcnne k letasolde^ 



i tjué dès-lots toute la Gaule ne rabandoiinât^ 
À comme étant hors d'état dé protéger se^ 
« alliée ; si , au contraire , il se décidait à 
« sortir plus de bonne heure que de coutumd 
« des quartiers d'hîVer,îl &'ex(>osait àmanqueif 
^ de gi^ains , à cause de la difficulté clés trans- 
it ports. Il jugea cependant qu'il valait encore 
^ mieux supporter les plus grandes peines ^ 
^ que de risquer ^ en fecevant cet affront , 
4t d'aliéner tous ses amis. Ayant donc exhorté 
« les Eciuens à s'occuper du transport des 
i( vivrfes, il dépêche auxBoïens des hommes 
« chargés de les instruire de sa marche , et 
<: de les encourager à lui rester fidèles , à 
« soutenir avec intrépidité la première attaque 
<( des ennemis; et lui-même , laissant deux 
« légions à Agendicum , ( Sens ) avec led 
« bagages de toute l'armée , il se mit en route 
« pour le pays des Boïens. »• 

niais elle ne s'accorde pas avec ce que nous a dit Gésai* 
lai-même^ ( liv. !•'; secU 28) qu'après la défaite d« 
la ligue helvëtienne, il plaça les Boïens survies fron-^ 
tières des Eduens , qui leur donnèrent des teires , et 
leur accordèrent ensuite les droits civils et politiques 
dont Us jouissaient eux-mêmes* Le premier pxissage 
bien plus circonstancié , détruit le second ^ k moins 
gu'on ae Veuille dire que Içs Boiras furent d'abord k 
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tr alla ensuite ( i ) mettre le sîëge devant, 

« Gergovîa^ ville des Boïens > que César 
x{ avait placé dans cette contrée , et soumia 
tL aux Ëduens , après les avoir vaincus dans 
• ^ la guerre helvétique, (n) 

« César se trouva alors fort embarrassé sur 
« le parti qu^il avait à prendre : s'il retenait 
« ses légions dans un même lieu ^ pendant le 
« reste de l'hiver , il était à craindre que lea 
tf Cliens (3) des Eduensne succombassent, et 

(i) On a voulu conclure de cette marche ^ que Ger-* 

]^ovîa ëtait sur la rive gauche de TAllier , el on en a 

fait Bourbon ou même Chantelle ; mais on n'a pas 

fait attention qu'alors elle aurait été dans le pays mêmei 

-des Bituriges^ ce qui est assez clairement contredit 

par le récit de César. Four arriver au lieu où est 

Chantelle , qui est sur l'extrême frontière des Arvernes j 

il n'aurait pas traversé l'e pays des Bituriges^ et il n'y 

* rien d'extraordinaire qu'il y eût passé pour venir k 

Thiel ^ en supposant Gergovia placée sur ce point ^ 

ou sur quelqu'autre , entre les deux rivières. Au reste ^ 

celte marche contredit hien formellement l'opinion de 

quelques auteurs , qui ont voulu placer Gergovia et 

les Boïens en Beaujolais. 

(^z) Voyez plus haut page 2o« 

(3) L'auteur se sert des mots STiPENDARits Eduorurti 
expugiiatis» Les Stipendiaires des Eduens* Celte ex-« 
pression est remarquable ^ elle semblerait indiquer qndi 
les Eduen» tenaient la coIoqîiç boïçnne à lauv solde j^ 



décide ôti ioTùe tes Biturige^ à brâléi^ iôùiêi 
leurs villes, excepté cette capitale^ (i} Plus dé 
vitigt villes furent brûlées eh un )out j de qui 
semblerait indiquer une grande population^ 

César assiège Avaricum, et Verciagétorix 
te campe près de lui pour te harceter. Le 
premier souffre bientôt de la disette. « Il ne 
<{ cessait d'insister auprès des Boïens et de^ 
« Eduens pour avoir des vivres j mais te peu 
^ de zèle des derniers les lui rendait comme 
«[ inutites , et la faible et petite cité des Boïend 
« eut bientôt épuisé ses ressoûrcesi f> 

Malgré cela et malgré tes efforts des as- 
siégés et de Yercingétorix , Avaricum est pvU 
après un des sièges les plus mémorables de 
cette guerre. César , près dé marcher contre 
Vercingétorix j est appelé pour' apaiser un 
diffe'rent élevé parmi les Eduens , pour Té-» 
lection de leur premier magistrat. 

a Comme les lois des Eduens ne permettent 
« pas aux magistrats suprêmes de sortir du 

lieues de Bourges; d'âutrcfs oui voulu le placer k 
Nevers , qui poruit aussi ce nom ; mais il n^j ^ que 
cette analogie qui ait^ pu induire eu erreur , du reste 
l'opinion n'est pas sontenable« 

(i) Les pays voisins en firent autant; ( hoc idem fit 
in reliquiB eiviUmkuSé } Goau liv» 7. 

<L territoire g 



* territoire j César ne voulant pas paraître 
« enfreindre ien rien , m leurs droits^ ni leurs 
K lois , prit le parti d*aller lui-même dans leut 
« pays, manda tout le sénat et les deujc con-^ 
« currens à Decetia. (i) » 

Après avoir terminé cette ali'aire » Césàiî 
« partagea son armée en deux corps. Il confia 
« à Labienus quatre légions avec Une partie 
« de sa cavalerie , pour les conduire chez les 
te Sénones et les Parisiens; lui-iiiême se porta ^ 
« avec six légions et le reste de la cavalerie^ 
« vers Gergovîa , ville des Arvernes , en suivant 
« lé cours de l'Allier. Instruit de ce mou-» 
«: ventent > Vërcingétorix fit rompre tout le9 
k ponts et Se mit en marche de l'autre côté 
« de la rivière, (i) 

(1) Décide, petite ville du Nivernais, Mtuëe dans une 
lledela Loire 3 à sept lieues de Moulins et dé Nèvér^j 

(2) Il paraîtrait |)lus naturel que Cësàr , après là 
|)nse d^Avaricum , eût poursuivi directehient Vërcin- 
gétorix par le Berri ^ et du Berri en AuVergiie ; it 
ii'aurait point eu de rivière k passei* 5 au lieu que par 
la route qu'il dit avoir prisé > il faut qu^il ait passé et 
fepassé là Loire, et ensuite passé l'Allier en présence 
de l'ennemi. L'affairé des magistrats des Ednens qtij 
appelle César à Decizé , peut seule motiver cette sin- 
gulière marche ; il croyait peul-être utile de fair<l 
Rapprocher ses troupes^ pour imposer aux Eduens, t\ 

I % 



(34) 

' « C^Tnme les deux armées , toujours e* 
« vue , campaient pre&qu'en face Tune de 
« l'autre , et que des éclaireurs postés par les 
« Gaulois , empêchaient les Romains de pou- 
<f voir construire "uq pont pour faire passer 
« leurs troupes , César avait à craindre que 
« ce fleuve ne Tarrêta la plus grande partie 
« de Pété, car TAUiern'est guéable qu'à-peu- 
« près vers l'automne. Afin de prévenir un • 
% événement pareil j il plaça son camp dans 
€ un lieu très-boisé, vis-à-vis un des ponts 
c qu'avait fait rompre Vercingétorix , (i) et 
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les amener k faire <:e qui lui convenait. Sans doute soa 
armée passa la Loire d'abord au-dessous de Nevers , 
puisaNevers même5( Noviodunum) ville des Eduens, 
dont il était maître , et l'ennemi , qui retournait 
deBourgesvers TAuvergne, ne put Tinquiéter 4ans ses 
deux passages. 

(i) On voit qu'il y avait plusieurs ponts sur l'Allier , 

et, comme je le remarquerai plus loin , César a Lieu 

pu ne pas faire usage du même pour aller k Gergo- 

via ( Arvemorum) et pour en revenir. On a chercha 

a placer celui dont il est question ici , et ne pouvant 

le faire que par conjectures , les critiques ne se sont 

pas accordés. Qu'on me pardonne de m'appuyer ici 

d'une tradition populaire pour justifier mon opinion. 

iVis-a-vis Moulins même , il existe un ancien lit de 

l'Allier , qui ^ depuis la construction des levées qui 

contiennent la rivière au-dessus et au-dessous du pont 
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% ï\ s^y ïînï câcii^ le lendemâîn âvfeè deux 
nk lëgioas^ tandis qu'il faisait malrcfaer, comme 
vc de xîoutume , le reste de ses troupes avec 
« tous les bagages, après avoir eu soin d*eil 
^ tirer quelques cohortes , (i) afin que te 
« nombre de légions parut toujours le même* 
* Il leur ordonna d'avancer le plus qu'elles 
«: pourraient ^ et dès que l'heure du jouir lui 
^ fîtconjecturet qu*elles étaient parvenues au 
xt lieu du campement ^ il commença à rétabliii 
« le pont sur les anciens poteaux, dont la partiâ 
«c inférieure était restée intacte. L'ouvragô 



Jcle c^Ue ville .^ est en partie cultive, ou ne sert plaài 
qa'k écouter les champs voisins. On y trouve utt pas-, 
sage appelé vulgairement Pont^Chinard ou. JPont-Cenar^ 
tet qui a toujours été ténu pour être le pont de GésànJ 
Sans doute une tradition li'est pas une preuve; miià 
c'est une itadi<::ë qui peut en faire trouver ^ et en servie, 
tnême lorsqu'elle n'est pas boiitfedite par les faits ; 
fet ici elle s'accorde parfaitement avec le nombre dc^ 
tnarches que César dit avoir faites depuis Son passage 
de l'Allier jusqu'à Gergovia ( Arvernorum), qui eà 
aurait été éloigné d'cuvirort vingt lieues, distance qui 
se rapporté bien K cinq marches d'une aimée; 

(i) Je me sers de l'expression vague ^ qutiques cro-s 
hortes 5 parce c^xxe ce passage n'est pas uniforme dans 
les manuscrits, et que les c^ mmentaleurs we sont pa^ 
d'accord 6ur la manière dç Pinlerpréteri 
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« fut pfomptement terminé , et les âeux lé» 
<( gions ayant passé le fleuve j il établit soo 
<( camp dans une position avantageuse , et 
« rappela le reste de ses troupes. Vercingé- 
a torix étant instruit de son passage^ devança 
« à grandes journées l'armée romaine , afîa 
« de n'être pas forcé à combattre malgré lui# 
« César se rendit de là en cinq marches de- 
« vant Gergovia. )> 

Yercingétorix se retranche sous les murs 
de Gergovia , que Césaf n'en assiège pa« 
moins. Après une trahison d'une partie des 
troupes que les Eduens lui fournissent , et 
qu'il réprime facilemenj:, après une multitude 
de combats mémorables , étrangers à cette 
histoire , il est obligé de lever le siège. Voici 
comment il pallie cet échec. 

» Toujours occupé des projets de départ 
« qu'il avait conçu avant cet échec , il fit 
« sortir l'armée de ses retranchemens , et la 
€ rangea en bataille dans un lieu propre au 
« combat j mais comme Vercingétorix refusait 
« de descendre en rase campagne , César fit 
« rentrer ses légions dans le camp, après un 
« engagement de cavalerie qui se termina à 
« son avantage. Il recommença le lendemaia 
« les mêmes démonstrations ^ et croyant en 



( ^7 ) 
€ avoir as^ez fait pour diminuer la jaetance 

« des Gaulois, et pour rafiermir le courage 

« de ses troupes , il prit la route du pays des 

« Eduens; n'ayant pas'même alors été poursuivi 

« par Vercingétorix , il rétablit le troisième 

€ }ouv UQ pont sur TAllier^ et fit passer la 

« rivière à son armée. >> (i) 

«..•... Noviodunum ( Nevers ) était 

« une ville des £duens> placée dans ime pd-^ 

« sition avantageuse sur les bords de la Loire ; 

«^ César y avait rassemblé les étages de la 

4 Gaule ^ ses magasins de blé, l'argent du fisc , 

« la plus grande partie de ses bagages et de 



(r) It est probable que César ne repassa pas TA! lier 
sur le même pont où il avait passé*. J'ai dcjk fait 
remarquer qu'il y en avait plusieurs ^ qu'on observe- 
qu'il est encore dit qu'il rétablit ce pont y or celui sur 
lequel il avait déjà passé, Pavait été pour ce passage ; 
et n'ayant pas alors d'ennemi derrière lui j il n'est pas 
probable quMl l'eût fait rompre ^ et il n'aurait pas eu 
besoiade le refaire. Ce nombre de trois marches con- 
vient assez a la situation de Vichi qui est h douze 
Keues de Clermont^ et ou il y a eu long-tems un 
pont sur l'Allier. Je conclurais donc que c'est là où 
U a passé en revenant de Gergovia ^et qu'en y allant^ 
U; ayait gassé grèjs du liçu ou est MoulioSi. 



( 38 > 
f eevLx des troupes ^ ainsi qu'un grand nombf e 
« de chevaux achetés en, Italie et en Espagne^ 
t pour ]^s besoins de la guerre. Parvenus dan$ 
<« cette place , Eporédorix et Virdumai- 
^ apprirent en quel éta^t étajtot les afi.aîres 
■-€ de leurs cités. A peine surent-ils que Lita-? 
« vicus (i) avait été reçu par les Eduens dan^ 
« Bibracte ^ celle, de toutes, leura villes , qui 
« a parmi eux le plus d'avUtorité. , que leuç 
^ magistrat ConviçtoJitai^ ^ s'étajl joint à luji 
« avec une grande partie diji sénat , et quç. 
« VoïX venait d'envoyer publiquement à Ver-r. 
<. cingétorix des aml^'^^^^deui^s pour conclura 
% un traité de paix et d'amitié y il& crurent ne^ 
^ pas devoir laisser échapper une occasion^ 
f ausgi favorable.. Ayant dpuc égorgé lot 



(i) Lîtavicus commandait les troupes que les Eduéns; 
i^Yaient fournies k César ; il voulut les faire soulever 
contre, les Romains , mais Gésar^ aidé de quelques^ 
Eduens , prévint ses projets ; il s'était sauvé avec ses. 
çliens chez les Arvernes. A la levée du, siège de Ger- 
govia, il était revenu dans sa patrie ^ et la bonne ré- 
ception qu'on lui fit, indiquait assçz que l'esprit n^y 
^tait pas favorable aux Komains. 

Eporédorix et Virdumar avaient quitté César sous, 
prétexte d'aller prévenir les mauvais dessein^ de Li-::. 
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• garnison et tous les Romains que Ife com^ 
4c merce ou des voyages avaient attirés à 
« Noviodunum , ils se partagèrent l'argent et 
« les cRevaux , firent conduire au magistrat 
« à Bibracte les otages des cités gauloises-^. 
« incendièrent la ville, qu'ils jugèrent ne 
^ pouvoir pas garder , afin qu'elle ne fut 
c d'aucun usage aux Romains , se bâtèrent 
« d'enlever, sur des navires, ^autant de grains- 
c que l'on pût en transporter , et détruisirent 
« le reste , en le jetant dans la rivière ou dans 
« les flammes. On les vit ensuite tirer des 
4i' troupes des contrées voisines , placer des 
« postes et des gardes le long de la Loire , et 
« montrer de la cavalerie sur tous les points, 
e. afin d'inspirer de la terreur 'y se flattant, 
« ou d'éloigner du pays les Romains, par la 
«crainte de manquer de blé , ou de les en 
«. chasser bientôt par la famine , espérance 
« que semblait encore confirmer la crue de 
* la Loire , que la fonte des neiges venait 
4^ d'augmenter, au point* qu'il paraissait im- 
«L possible de la passer à gué, 

« Instruit de ces évènemens , César jugea 
«qu'il devait hâter sa marche, afin de pou- 
« voir , si la construction des ponts devait 
^offrir quelques dangers, combattre T^nnemii 



(40) 
^ avant qu^I eilt rassemble rar ce point db 

4r plus grandes forces ; car il ne pensait paa 

f? qu'il fut nécessaire y même après cette dé^ 

f fection, de changer de plan , et de retourner 

^ dans la prqvince romaine, If se sentait dé^ 

fi tourné d'un projet pareil par la honte etTia-e 

^ famie de la chose elle-même , par la difficulté 

'm des chemins et du passage des Cévennes , et 

^ sur-tout par le désir ardent qu'il avait de 

fT rejoindre Labienus et ses légions, (i) Il 

# s'avança jour et nuit à marelles forcées , et 

^ parvint à la Loire au moment où on si 

« attendait le moins, Des cavaliers ayant re- 

^ connu un gué qui fut jugé praticable , vu les 

^ circonstances , il disposa sa cavalerie dans 

« le fleuve , afin d'en rompre le courant , da 



TT 



(i) On ne trouve rien qui indique le lieu oiî Gcsac 
^issa la Loire , ni la. roule qu'il suivit pour y arriver^ 
Ipiais on peut conjecturer que. voulant se rapprocher 
^u pays de Seoa^ il la passa le plus bas possible; et 
elors, en supposant qu'il avait passé l'Allier li Vichi, 
il dût niarcKer le long de cette rivière, presque jus- 
qu'il son embouchure. ; le pnys d'ailleurs lui offrait une. 
roule plus facile, que s'il s'en était écarte, et cetta 
considération put bien enço]|[e influer sur sa déler-^ 
4PçiiQ9;tion. 
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«r manière à ce que les épaules et les bras da 
« soldat fussent assez libres pour soutenir les 
n armes j et Tennemi s'étant laissé troubler par 
« le premier aspect des Bomaius , il réussit 
« à conduire son armée saine et sauve sur 
« l'autre rive 5 ensuite , profitant des nombreux 
« troupeaux et des grains que lui ofirait la, 
ifc campagne j il approvisionna ses troupes et 
<ç prit la route du pays des Sénones, 

« La défection des Eduens une fois connue, 
« la guerre prend un caractère plus grave» 
« Ils envoient de toutes parts des ambassades* 
« Leurs richesses , leur crédit , la faveur dont 
« ils jouissent , tout leur sert à entraîner lea 
4c diverses cités : celles qui hésitent , ils les 
^ eflFraient en les menaçant de livrer au sup- 
« plice les otages que César avait déposés chez 
« eux. Ils invitent Vercingétarix à se rendre 
« dans leur pays , et à leur communiquer ses 
« plans et ses proj^ets. Ce premier point ob- 
#? tenu y ils veulent exiger que le comman* 
« dément suprême leur soit remis , et cette 
« demande faisant naître des débats , une 
<< assemblée de toute la Gaule est convoquée 
« à Bibracte. On y accourt en foule ; la 
< décision est remise aux suffrages de la 
% <i»ultUuid.e , et^ tous d'un commun aqcorci 



« confèrent le eommandement à Vercîng^ 
« torix «««it».... ....... 

• • • • • •..« «k* • •'• •■ • •■ 

« Ce n'est pas sans une- grande douleur que 
« les Ëduens se voient déchus de leur an* 
« cienne suprématie ; ils se plaignent de ce 
« changement dans leur fortune 3 ils regrettent 
« la faveur dont ils puissaient près de César^ 
« et cependant la guerre une fois entreprise-^. 
<i ils n'osent se séparer du reste des Gaulois.. 
« Ëporédorix et Virdumar , jeunes gens d'une 
« grande espérance ^ obéissent à regret à Ye]>. 
« cingétorix. )» 

César voyant les ennemis supérieurs en* 
cavalerie^ envoie dans les cités germaines ^^ 
au de là du Rhin , pour s'en procurer ; et 
pour être plus à portée de couvrir la Pro*- 
vince, (i) il gagne le pays des Séquaniens 
( la Franche- Comté ) en côtoyant celui des 
Lîngons. ( pays de Langres ) Vercingétorix 
qui a rassemblé toutes ses forces y le suit de 
près y et vient établir trois camps à dix milles 

(1) Ce que César appelle la Province, est la partie 
de la Gaule transalpine , qui ëtait depuis long - tems 
soumise aux Romains ; cette partie a retenue de celi^- 
4éaomiaatioii ^ le nom de Provence». 
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environ des Romains Plein de confiance dans 
$on armée, après avoir harangué ses prin<« 
eipaux officiers , il ne perd pas un moment 
pour attaquer. Il est battu et se retire sur 
Alézia, (i) ville des Mandubiens^ où il sa 
renferme. César, qui la poursuivi vivement^ 
arrive le lendemain devant la place , et sans 
perdre de tems, il en entreprend la circonval- 
lation. Ce ^iége à jamais mémorable n'est pas 
de notre sujet. César y épuisa tout ce quo 
l'art avait encore appris sur l'attaque des 
places et sur les moyens de se retrancher dans 
Vn camp ^ et tes Gaulois^ tout ce que le cou-^ 
lage et le désespoir peuvent inspirer à des 
liommes qui défendent leur patrie et leur 
indépendance. Les principaux de la Gaule 
sétant réunie ^ décidèrent que chaque cit6 
fournirait un nombre d'bomme6 déterminé^ 
pour aller au secours de cette importante 
place. C'est dans la liste de ces contingens 
que Ton trouve les Boïens réunis aux Rau-* 
vaque», et devant fournir avec eux trente 
piille hommes. (2) La réunion générale forma 



(i) Alézîa, appela vulgairement Alise; on en trouve 
la position dans l'Auxois , près de Semur. 
{^ Voyez plus haut page 9. 
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une arm^ de deux cent quarante mitte 
hommes d'infanterie ^ et de huit mille hommes 
de cavalerie. Cette armée formidable , mal 
conimandée pat des chefs )aloux les uns des. 
autres , parmi lesquels César lui-même avait 
eu vraisemblablement l'habileté de jeter la 
division , fut bientôt dissipée: Alise succomba*, 
yierciogétorix , encore graod dans son mal-» 
heur ^ se livra lui-même dans l'espoir d'adoucir^ 
le sort de ceux qui se trouvaient renfermés 
dans la ville. Sa générosité ne put exciter^ 
celle de son vainqueur. Le héros de la. Gaule, 
envoyé à Rome , y languit dans les fers pen-^ 
dant cinq années, orna ensuite le triomphe^ 
de' César , et fut enfin, mis à mort^ suivant 
la coutume barbare des Romains. 

Ainsi finit le plus grand homme dont le$. 
annales gauloises nous aient conservé le sou«^ 
venir ; à ce titre et sur-tout comme étant du, 
pays des Arvernes , il devait avoir placée dans, 
cette histoire. Avec lui s^teignit la dernière^ 
lueur de la liberté des Gaulois. Malgré queU 
ques résistances partielles ,. on peut regarder 
la. prise d'Alise et de Vercingétorix , comme 
l'époque où lai Gaule fut conquise sans retourA. 



(45) 



Jitpuis la conquête de la Gaule par les 
Romains ^ jusqu'à celle de V Aquitaine pat 
Pépin le bref. 



La Gaule n'était plus qu'une provincd 
romaine , et les Arvetnes , les Bituriges ^ les 
£duens n'étaient plus que des sujets Romains* 
Leurs cœuîs n'étaient pas soumis, mais leurs 
personnes étaient subjuguées , et tout moyéa 
efficace de résistance leur était désormais 
interdit. On vit alors un grand effet de la 
profonde politique des vainqueurs 3 car c'est 
à elle sans doute et aux mesures qu'elle prit, 
que l'on doit attribuer le changement qui sa 
lit assez rapidement dans le caractère des 
Gaulois. 

Cette nation , dont la valeur avait étonné 
les trois parties du Monde , qui avait ravagé' 
tant d'Empires , qui avait défendu ses foyers 
avec tant d'énergie ^ devint en peu de tems 
«ans force ^ et Toa oserait dire^ à quelques 
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feXceptïiôns pïei , sans couragie. Dans le pé\ï 
'de Faits que l'on aurait à ciiier , pendant le 
tems qui s'écoula depuis la ^conquête des 
Romains jusqu'aux ibcursions des Barbâtes ^ 
on trouve quelques individus courageux , in-^ 
trépides inêtue ^ mais une multitude mépri* 
eable par sa lâcheté» 

Dans la division que César fit des Gaules^ 
dans celles que firent depuis Auguste et quel* 
ques-uns de ses successeurs , le pays dont 
j'écris l'histoire , suivit le sort des trois ^tats 
dont il dépendait. La paHie des liduens j qiie 
l'on peut appeler maintenant le pays des 
Boïens, fut toujours comprise dans la pre- 
mière Lyonnaise ; et les deux autres parties 
furent, ainsi que l'Auvergne et le Berri dont 
elles dépendaient , incorporées dans l'Aqui- 
taine. Cet ordre de choses a subi sans doute 
quelques variations 5 mais les limites de ces 
différentes divisions ne sont pas faciles à 
marquer, et ce serait perdre assez inutilement 
son tems que de vouloir l'essayer. 

Quelle était l'étendue du pays des Boïéns? 
Quelle était la ligne de séparation des Arvernès 
et des Bituriges ? Pour les Boïens^ l'Allier^ 
selon toutes les apparences , faisait leur li- 
Qiile au couchaat« S'étendaient-ils jusqu'à ïii 
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Loiïe j et DCcupaient-^ils tout ce qiiî a été 

depuis du Bourbonnais , entre ces deux ri- 
vières ? C'est ce qu'on ne saurait déterminer J 
mais d'après ce qui a été dit sur eux , 
il est probable qu'ils n'en occupaient qu'une 
partie , d'autant plus que le Bourbotinais a 
pris vraisemblablement sur l'Auvergne tout 
ce qui de nos jours encore dépendait du dio- 
cèse de Clermont , entre la Loire et l'Allier, 
et les Boïens n'ont pas du sortir du territoire 
d'Autun. Quant à la démarcation du Berri 
et de l'Auvergne , l'induction la plus certaine 
peut se tirer aussi des limites des diocèses* 
Les Romains , à ce qu'il semble , ne chan- 
gèrent rien à la circonscription des cités gau- 
loises, et lors de rétablissement des Evêqucs, 
leur juridiction se fixa, dans toutes les cité» 
considérables, sur l'étendue de chacune, (i) 
Cette division ecclésiastique s'est à-peu-près 
conservée jusqu'à nos jours ^ et c'est ce qui 



(i) Cela ne doit s'appliquer qu'h la Gaule conquis© 
par César; dans ce qu'on appelait la Province , que lest 
Romains possédaient auparavant , lors de l'établissement 
de la religion chrétienne , presque toutes les villes; 
tarent des évêchés. Celte différence , wérîte d'être re^î 
marquée. 



HôUÈ à donne l'idée la plus éjcacte des àû^ 
ciennes provinces des Gaules. Ceci sans doutô 
peut soufirir quelques exceptions j il y a eu 
des diocèses démembrés^ mais il né paraît pas 
que ces exceptions puissent s'appliquer^ pour l6 
Bourbonnais , aux diocèses de Boui*ges et de 
Clermont. Dans^ les anciennes limites de ces 
deux diocèses ^ changées depuis trop peu dé 
tems pour qu'elles ne soient pas bien connues^ 
on peut donc retrouver la ligne qui séparait 
les parties du Berri et de TAuvergne ^ qui 
ont été réutiies au Bourbonnaise 

On se demande quelles villes on trotivait 
dans cette étendue de pays , lors de la con^ 
quête des Romains 3 et Ton né peut nommeif 
que cette Gergovia , dont l'existence éphé- 
mère n'a laissé aucun moyen d'en fixer là 
position. On ne la ti^ouve plus dans les iti^ 
néraires , quoique la toute d'Autun traversât 
le canton où elle devait êtrcé Si elle avait eU 
alors la moindre importance, il est permis de 
croire que cette routé > eut-elle dû s'alonger 
de quelques lieues , y aurait passée On ne 
trouve dans ces itinéraires ^ entré la Loire et 
l'Allier , que Sitilia , que Ton a reconnu pour 
être maintenent Thiel , village situé à quatre 
lieues £$t de Moulins. Le silence gardé sui? 

Gergovia 



i^érgoi^ia ÈoYonim^ pourràît-iî faire cobcliim 
que la Gergovia des Boïens n'aurait été 
nommée ainsi que par César, et quelque^ 
écrivains qui l'ont copié 3 qu'elle n'aurait pa^ 
conservé ce nom, et que ce serait cette mêmâ 
Sitilia , le seul établissement que peu aprèâ 
on trouve dans le pays, C^est comme unô 
conjecture seulement que je puis donner cettô 
opinion^ mais comme une conjecture sut 
laquelle Timpossibilité d'en former d'autres 
plus raisonnables , force en quelque sortô 
de s'arrêter; Si, comme le prétendent quel-* 
ques étimologistes j Gergobie veut dire for t 
et canton des Boïens , (i) ce serait un mot? 
générique dont César se serait servi pour dé-^ 
signer la ville où toute la cité des Boïens > c'est- 
à-dire ) tout ce petit état ; et il serait possible 
que les Boïens eussent donné un autre nom 
particulier à leur ville, ou que les Romaina 
eux-mêmes , qui changeaient presque tous les 

noms Celtes , eussent imposé le nom de Sitilia 

■ ■ ■ ■ ■ ■> ■ , , . .II. 

(i) D'un roi ou chef des Boïens, que l'on nomme 
6-argen, on a Voulu tirer rétimologie de Gergovia des. 
Boïens; mais comme Gergovia des Ar\'êrnes existait 
long-témsauparavaat> et qu'elle n'avait aucun rapport 
avec les Boïens, on eu doit conclure ^ue ce nom avait 
uae toute autre étimologieé 

X 4 
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Jk cette Gergovia ou Gergobîâ , qu^oû Vôît» 
si vite disparaître. L'opinion qui la place ab- 
solument sur les bords de TAllier , (i) me 
semble combattue par le détail de la marche 
de César ; lui qui a côtoyé l'Allier , qui l'a 
passée et repassée, n'aurail-il pas fait mention^ 



(l) Quelques-uns de ceux qui voudraient en fair9 
6ortir l'origine de Moulins, ne trouvant pas dansMou-* 
lins même assez de preuves d'antiquité , veulent placer 
Gergovia Boïorum li Iseure , bourg situé k un quart 
de lieue de la ville , et qui est certainement l'établis- 
sement le plus ancien de tout le canton. Deux paroisses 
qui se trouvaient très-rapprochées l'une de l'autre , 
annonçaient qu'il y avait eu Ih une population consi-* 
dérable qui a pu augmenter celle de Moulins ; mais 
on n'a pas d'autres preuves , pas même d'indices, pour 
en faire Gergovia, On a cherché aussi son empla- 
cement a Chavennes, hameau de la paroisse d'Avermes, 
le long de l'Allier, a trois -quarts de lieue Nord de 
Slonlins; mais de même sans preuves , en se fondant 
seulement sur quelques faibles. analogies de nom. 

On pourrait trouver ailleurs de semblables analogies ^ 
Beçai , par exemple , en oflfrirait facilement. On sait 
qu'après César plusieurs capitales des Gaules quittèrent 
leurs noms pour celui de leurs cités. En supposant 
qu'il en fut ainsi chez les Boiens , Bcçay , s'étant 
appelé Bocciaco , un savait étimologiste le ferait 
aiscmeat dériver de Boïa. 



dans te vêtit de eette marché , d^ujtre vltie qui 
*^ serait trouvée sur ses bords , et cette villô 
^tant à ses amis ^ n'aurait-clle pas dil servie 
à. favoriser son passage ^ qui^ la premièrô 
fois , n'était pas bien facile 3 et l'on peut su 
tconvaincre que dans cette occasion il n'en dit 
pas un seul mot. Au reste si je penche ver* 
la preiiiîèrè opinion , ce n'est pas san* 
voir qu'elle peut être combattue j mais c'est ^ 
comme je l'ai déjà ditj parce que je n'ej* 
trouve pas de plus motivée^ 

Quant à te rive gauche de l'Àllîer , César j^ 
le seul qui nous ait donné des détails un peii . 
certain sur la topographie de la Gaule dans 
ces anciens tems ^ ne nomme aucunes villes^ 
iaucuns villages > que l'on puisse placer dans 
la circonscription du Bourbonnais» Les re- 
cherches qu'on a pu faire à ce sujet , n'on£ 
jamais produit que des conjectures vagues, et 
ceux qui ont prétendu que tels ou tels lieux 
ont été villes de la Gaulé , auraient dû ajoutet 
que c'était de la Gaule devenue romaine^ 
Aucun nom ancien ou moderne, ne rappelle 
ia Gaule celtique j il ne reste aucun indicei 
d'un lieu où pût être un établissement des 
anciens Gauloisi. On peut se rappeler que toutes 
les villes des £iturJge$ avai^jat éXé brûlées pa^r 



ordre de Vercîngdtorix 3 cet incendie put bien 
s'étendre jusqu'en Auvergne , (i) et ce fait 
explique assez pourquoi , dans celte partie, on 
ne retrouve aucune trace de villes gauloises. 
Le Bourbonnais, rempli d'eaux minérales, 
ne pouvait manquer d'attirer les Romains , 
pour qui les bains chauds étaient, pour ainsi 
dire , un objet de première nécessité j aussi 
trouve-t-on sur les tables romaines : Aquœ 
Calidœ^ (Vichy) aqiiœ Nerœ, (Néris) Aquœ 
Bormonis , ( Bourbon ). On trouve aussi sur 
les mêmes tables Cantilia , qui est sans con- 
tredit Chantelle , et comme ce lieu n'a pas de 
bains, on a conjecturé que sa fondation datait 
de plus loin ^ mais il faudrait supposer aussi 
que les Romains lui avaient donné ce nom 
qui ne paraît pas d'origine celtique. 

Si la topographie de ce tems présente beau- 
coup d'incertitudes , l'histoire en offre encore 
davantage. Les évéqemens qui ont rapport à 
la Gaule ne manquent pas , mais notre petit 
pa3^s n'a pu y prendre une part bien impor- 
tante , et d'ailleurs , les historiens qui les ont 
racontés , sont en général si obscurs , sont si 



(i) On a vu plus haut qu'il fit prendre cette cruelle 
mesure dai\s 1911(95 les cites voisiues. 
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souvent eu contradiction les uns avec les 
autres , que les écrivains modernes qui se 
sont occupés de Thistoire générale , ont eu biea 
de la peine à les débrouiller ^ et à en tirer 
quelque chose de satisfaisant , pour les fait» 
de la plus grande importance 3 comment pou- 
voir y démêler ceux dont il a été à peine 
parlé ? 

Quelle période cependant que celle du plus 
liaut degré de la puissance du plus grand em- 
pire du monde , de son déclin et de sa chutej 
de rétablissement d'un autre empire^ dont la 
durée , qui ne semble pas près de sa fin , est 
déjà sans exemple dans les annales de Tu- 
piversj enfin de l'établissement de lareligioa 
chrétienne. Trois ou quatre siècles à peine 
renferment tous ces grands événemens. 

L'idée d'un seul Dieu n'était pas étrangère 
à la Gaule 3 c'était la base de son antique re- 
Sgion , qu'à la vérité des barbaries dignes de 
ces tems d'ignorance déshonoraient. L'ido- 
lâtrie s'y était introduite avec les étrangers , 
et sur-tout avec les Romains j mais les anciens» 
souvenirs n'étaient pas totalement perdus ^ et 
peut-être ils contribuèrent à disposer la Gaule, 
mieux que tout autre pays , à se couvertir ài^ 
jfeLÇôidirétieaae^. 



Quand pénétra- t-r elle en Bourbonnais? Nous 
n'y connaissons rien qui puisse l'indiquep j 
inaîs il est probable que lorsque la lumière d© 
l'Evangile éclaira Clermont, Autun et Bourges^ 
quelques rayons arrivèrent jusqu'à la contrée 
qui ^ encore de nos jours ^ faisait partie de ces^ 
diocèses, (i) 

La plupart des événemens politiques ne sont 
pas beaucoup plus faciles à constater 3 il faut; 
pourtant essayer de faire connaîtra ceux qui 
ont quelques irapports avec le Bourbonnais ^ 
et nommer au moins- les souverains les plus, 
inarquans auxquels ce pays a dû pbéir. ( 2) 

Dès qu'Auguste eut niis tout Pempire Ro-. 
inain sous sa puissance , il s'occupa des Gaules^ 



(i) Oa croît cpe dans I« second siècle saint Folycarp& 
fvait prêché, la foi k Autun ^ son premier évéque fut 
^i^int Amaton, mais on attribue son entière conversioa 
^ Simpliicius quienfut évêqne en 564,. «' qui,, d'i^n, 
çigne de croix ^ renversa la Staline de Cjbèle que les; 
Sduens portaient autour des. champs , pQur la conser- 
vation de« récoltes; celle dé Clermont est attribuée 
i Austremoine, qui avait auparavant converti Nevers ^ 
celle de Bourges k saint Ursin , qu'on dit avoir été; 
disciple des apôtres. 

(2) Ne pouvant , sans être très-festidieux , parler de. 
i|ovs Içs empereurs ^ dont la pl^s §1:^x1.(^5 partie b.\ ex^ 
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ïl y vint laî-même, changea ou fixa la dîvîsîbiï 
que César n'avait fait qû*ébaucher , et n'ou- 
bliant pas les Eduens , les plus anciens alliés^ 
de Rome en Gaule , il donna son nom à leur 
capitale , en la fondant en quelque sorte d'e^ 
nouveau, (i) C'est à Tan 787 de Rome , quinze 
ans avant J. C, que Ton place cette reslau- 
ration de Bibracte , ou fondation d'Augusto- 
dunum ( Autun)qur doit nous intéresser comme 
ayant été plusieurs siècles Va, capitale de la 
plus grande partie du Bourbonnais^ entre Ift 
toire et l'Allier, et jusqu'à nosjours, Tévêché- : 
de cette partiev 

L'influence d'un patron aussi puissant qu'Au-- 
guste,eut tout l'effet qu'on en pouvait at- 
tendre, et Augustodunum eut bientôt dans les 
Gaules , une importance aussi grande que 
pouvait en avoir eu Bibracte. Les sciences et 

d'autres rapports avec le Bourbonnais, que d^en compter 
le territoire dans ses états ; pour y suppléer^ on trou^ 
"^era, dans le second volume , une table chronologique 
de tous les souverains auxquels il a éié soumis. 

(1) Plusieurs critiques, entr'autres Valois et l'abbé 
de Longuerue, placent Augustodunum h quelques lieuës 
de Bibracte , et en font deux villes différentes. J^ai cm 
devoir suivre Danvillç qui ^ dprès ^Yoir été de Utxw^ 
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les lettres contribuèrent sur-tout à sa «pie»* 
deur; elle devint pour la Gaule le centre desi 
.lunaières j ses écoles étendirent au loin leur 
réputation , et ont laissé d'illustres souvenirs^ 
C'est là (Hi la jeunesse gauloise allait s'ins- 
truire , et sans doute les maîtres, qui vivaient 
^ous la protection des Romains , devaient lui 
inspirer des principes favorables à Tautorité 
.de ses vainqueurs ^ et ce put bien être à leur 
politique que ces écoles di^r^ut leur exis-» 
tence* Cependant un des premiers soulèvemena 
de la Gaule , ^t un des plus considérables , 
fut non-seulement partagé y mais particulier 
irement soutenu par ces nombreux élèves dea 
4^euses écoles d'Autun. 

Drjà , peiidantle règne d'Auguste , la Gaule 
avait été écrasée d'impôts : elle en payait 
pour le souverain , elle en payait pour 
tes préposés , dont la part n'était pas la» 
plus petite. Les concussions , non-seulement, 
li'étaient pas punies , mais elles étaient en 
quelque sorte autoriëées. ( i ) Des signes de 

^^ : ■ 

(i) Ua nommé Liciniiis , né Gaulois , el qui avaifc 

f té esclave de César , devenu intendant en Gaule , in- 
venta une manière de compter quatorze mois dans 
l'année^ et d'augmjenter par cette fiction certains im- 
pôts ^ui se pay^iç|[t pa^ mois. Ayant été convainc^ 
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mécontentement Furent toujours étouffes à la 

seule approche de quelques troupes romaines. 
Tibère ne fit qu'appesantir le joug , et quel- 
ques personnages puissans et ambitieux pro- 
fitèrent du désespoir des opprimés pour les 
soulever contre les oppresseurs. Le soulè- 
vement semblait devenir général j mais il fut 
.promptement arrêté dans une grande partie 
de la Gaule , par la mésintelligence ou la 
timidité des chefs s et par la bonne conte- 
nance des commandans romains. Le seul 
Sacrovir , jeune Eduen , d'une famille illustre, 
rassembla une armée à Autun , si Ton peut 
donner le nom d'armée à un ramas de jeunes 
ëtudians qui n'avaient pas la moindre idée 
d'un combat , do bourgeois et de paysans 
^cms discipline, et d'esclaves publics qui furent 
les seuls qui se battirent quelque tems* Tacite 
porte ce rassemblement à 40,000 hommes, 
et deux Légions suffirent pour le dissiper, 
' . ■ ■■ ■ ■ ■ ■ .1 .. » 

. de concussions , il conduisit Auguste aux tas d'or qu'il 
©vait pillés , et lui dit : C'est pour vous et pour les 
Romains que je les ai ramasses , afin aussi que les. 
gens du pays n'abusassent pas de tant de richesses 
pour se révolter : et Licinius fut absout comme ayan^ 
m^o servi U Frince. 
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& la première rencontre qui eut lieu à douzo^^ 
milles d* Autun . ( i ) Sacrovir , appelé par 
quelques - uns le dernier des Gaulois , s© 
sauva d'abord k Autun , puis dans une d© 
ses maisons de campagne où il se tua. 

<^uelques mots du discours du général 
Romain à ses troupes, feront juger de Topinioa 
que Ton avait alors du courage des Gaulois: 
« Vainqueurs des Germains, leur dit-il , j'ai 
4( honte pour vous de vous mener contre des. 
« Gaulois , comme si c'étaient des gens de 
« guerre j vous venez de battre les Angevins. 
« rebelles avec une cohorte y les Trévérois 
^ avec une aile de cavalerie , les Séquanois. 
« avec quelques troupes détachées de cette 
« même armée ; plus riches et plus volup- 
« tueux y les Eduens sont plus mous encore ; 
« vous n'aurez que la peine de les enchaîner 
4? dans leurs rangs , ou de l^s atteindre dgina. 
« leur fuite ( 2 ). > 

Ce passage prouve ce que j'ai dît sur le^ 
changement rapide qui s'était opéra dans le* 
Gaules 5 car ce n'était que sept ans après la 



( I ) Près SL-Emiland. 

( 2 ) Tac. Ânn. Lib. 3. Cap. 46^ Trad. de Sigrais^. 

d^Jis ses Goa^ ^ujc l'esprit ji^iliulre des Gs^ulois«^ 
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liiortd*Auguste, et à peine s'en étaît-îl écoulé 

soixante , depuis la conquête. Il prouve aussi 
Timportance et la richesse de la ville d'Autun; 
Jl n'y avait pourtant que trente-six ans qu'elle 
avait pris le nom d'Auguste , et ce fait 
appuie l'opinion de ceux qui creient qu'il 
ji'cn était que le restaurateur. 

Les Boïeus partageaient-ils un peu l'opu- 
lence de leurs patrons , les Eduens ? c'est oe 
dont il est permis de douter 5 leur colonie a 
dû toujours rester pauvre , si l'on en juge 
par le peu de monumens qu'elle a laissés ; 
néanmoins les événemens qui se passaient 
dans leur métropole , ne pouvaient pas leur 
être tout-à-fait étrangers , et il n'est pas hors 
de mon sujet d'indiquer au moins les plusi 
remarquables^ 

Les capitales des deux autres parties du 
Bourbonnais , ne nous offrent point de faits 
particuliers qui aient été consignés dans 
VHistoire. On ne peut douter que Bourges 
p'ait succédé à Avaricum , et qu'il n'ait été 
rebâti précisément à la même place j maïs 
on ne sait comment , ni dans quel tems la 
dernière ville est sortie des ruines de Tautre. 
lien est de môme de Clermont qui a 

ftuccédé k la fameuse Gergovia des Arveraei?!^ 
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sans être bâtie au même lieu. Les opinions sur 
sa fondation et sur ,Ies premiers tems de son 
existence , ont trop peu d'autorité- , pour que 
je m'y arrête : oette discussion deviendrait 
déplacée. Les Auvergnats reparaissent souvent 
«ur la scène , sans qu'il soit toujours question 
de leur capitale , que Ton trouve cependant 
sur les Tables romaines, sous le nom d'Au» 
gustonemetum , ou quelquefois seulement 
Nemetum. Ils participèrent , ainsi que les 
Eduens , plus peut-être qu'aucun autre peuple 
de la Gaulç , aux bienfaits que Claude 
accorda aux Gaulois , en leur ouvrant la 
porte du Sénat romain. Ils furent aussi plus. 
particulièrement mêlés dans tous les troubles 
excités par plusieurs compétiteurs à l'Empire,^ 
qui formèrent leur parti en Gaule , et y 
jetèrent une grande division. 

Viridex , le premier , y leva l'étendard da 
la révolte contre Néron y et ses primcipaux 
appuis étaient les Eduens et les Auvergnats. 
Il était Gaulois et de race royale, ne voulant 
pas l'empire pour lui - même , il travaillait 
pour Galba , à qui , malgré sa mort préma- 
turée , il en fraya le chemin. 

Après le règne de ce dernier , qui ne fut 

^ue d'ua momeflit , ViteUius ne tarda pas ^ 
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paraître en Gaule ; il avait été proclamé 
Empereur par les légions germaniques j 
son armée pilla, dévasta tout sur son passage* 
Il semble que la prudence ou plutôt la pa- 
tience des Eduens 5 désarma celte soldatesque 
effrénée , et qu'ils furent un peu épargnés. 
Mais l'excès des rapines , des outrages commis 
parles troupes de Cécinna et de Valens^ 
dignes lieutenans de Vitellius, porta la honto 
et l'indignation dans le cœur de quelque* 
Gaulois , ranima leur courage , et nos Boïen» 
leur fournirent un chef. 

Vitellius et Othon se disputaient l'Empire; 
le premier , qui avait , pour ainsi dire , fondé 
sa puissance en Gaule, marchait sur l'Italie 
où régnait son compétiteur. Déjà ses lieu- 
tenans avaient passé les Alpes , il semblait 
naturel qu'il diit les suivre de près , et l'oa 
pouvait croire que toutes les forces de l'Em- 
pire allaient être occupées à vider celle 
grande querelle 3 le tems était favorable pour 
former un parti et pour le consolider. C'es^ 
dans ces circonstances que Maricus , homme 
obscur du pays des Boïens, k ce qu'il paraît 
de la plus basse naissance , se mit à la tête 
d'une troupe de séditieux. Cette révolte eut 
un caractère tout différent des précédejnles. 



Si là ôUpef stîtion n'en fut pas îè Seul mbtîlê ^ 
ail moins elle y joua un gtand rôle , chose 
que l'on n'avait pas encore vue et que Toit 
ne vît plus de long-tems. Tacite dit que 
Maricus se portait pour le protecteur des 
Gaules , même pour un dieu j il avait déjà 
rassemblé huit mille hommes j et se pressa 
de marchei* sur Autun , où il ne pouvait 
manquer d'avoir quelques intelligences ^ déjà 
même les habîtans des campagnes voisines sd 
joignaient à lui 3 mais Vitellius j ayant laissé 
à sps généraux le soin de le rendre maître 
du monde , était resté en Gaule à se livret 
à U molesse et à la débauche 3 sa présence 
imposa sans doute aux Eduens qui ne purent 
lui refuser de faire marcher l'élite de leut 
jeunesse, qui, soutenue de quelques cohortei$ 
légionnaires , dissipa assez facilement cette 
multitude fanatique. Le chef fut pris et livré 
aux bêtes , qui , dit-on, le respectèrent 5 et 
Vitellius , qui assistait à ce spectacle, qui 
faisait souvent le plaisir des plus doux et des 
plus civilisés des Romains, fut obligé de le 
faire tuer par des soldats , craignant l'effet 
que pouvait produire cette espèce de miracle- 
Cette révolte n'eut pas d'autre suite 3 mai» 
elle est remarquable ^ ejm général, parce que 
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c*est la seule de ces tems là , où Ton ait mêlé 
la religion à la politique , et en particulier 
pour nous , par le rôle qu'y jouèrent les 
Boïens dont Thistoire n'a plus parlé depuis. 
Elle fut aussi comme le prélude d'une autre 
bien plus importante par sa durée et par ses 
succès , qui eiit son foyer chez les Bataves 
et les Belges , et pour chef Civilis , seigneur 
Satave qui a laissé un nom fameux ; Tincendie 
qui semblait menacer toute la Gaule , ne 
s'étendit jamais au-delà de Langres , et par- 
iConséquent n'entre pas dans mon sujet. 

C'est pendant ce tems que Vespasien arra- 
cha l'Empire à l'indigne Vitellius y et qu'il 
commença une suite , malheureusement in- 
terrompue par l'horrible Domitien , de sept 
Empereurs tous dignes d'être placés au rang 
des plus habiles ou des meilleurs Souve- 
rains 3(1) ils reculèrent de quelques siècles^ 
la chute de l'Empire Romain 3 mais ils ne 
purent remédier à ses vices , ce qui prouve 
iju'ils étaiefnt irrémédiables. 

Malgré la nécessité où fut Vespasien d'em- 
ployer la force pour apaiser les troubles des 

( I ) Vespasien, Titus ^ Domilien , Nerva , Trajan ^ 
3.<lrieo« Aaloaia, Marc-Aurèie^ 



Craliles , îl paraît qu'en général j te ptihëê 
habile et prudent , traita les Gaulois aved 
beaucoup de douceur , ( î ) et c'est à l'époque* 
de son règne que Ton rapporte le changement 
total qui «e fit dans leurs idées. Sous Auguste 
et ses successeurs ils avaient perdu leur cou- 
rage ^ les vexations de tous les genres qu'ils 
éprouvèrent sous Néron , leur rendirent une 
b'orte d'énergie; mais depuis Vespasien , elle 
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(i)On lui reproche le supplice de SaLinus , chef' 
des Langrois , qui j après avoir e'té caché iieuf ans ^ 
et avoir éprouvé toutes sortes de traverses et en même 
tems de preuves de fidélité de la part de sa femme et 
de plusieurs amis^ fut découvert et coudamac à mort,' 
malgré les larmes d'Eponine , cette vertueuse et cou-* 
rageuse épouse, qtie Vespasien fît aussi périr. Riea 
n'est plus intéressant qiie cette épisode , que Plutarqud 
et Dion racontent d'une manière un peu romanesque > 
et par conséquent peu favorable k Vespasien< Lef 
récit de Tacite est perdu ^ ainsi que ce qu'il a dit 
de* la fin de Civilis« 

Mais 5 pour en revenir a Vespasien , on peut con-* 
dure que des raisons politiques le rendirent cette 
fois cruel ; comme sa douceur et sa clémence dans 
d'autres occasions , pouvaient de même avoir été 
dirigées par les intérêts de sa puissance , premier' 
mobile et mobilç i^dispe^saU^ de la conduite de| 
€ouverains« 

tourna 



tbui*tîà toute entière au profit de îtcmië ^ ëè 
fës Gaulois ne forent plus que des Romàinds 

L'intérieur de la Gaule fut long-temâ tràn^ 
*îuiile et par conséquent ITiistoire a été long-^ 
téms sans avoir à s'en occuper. Ce n'était que 
isur lés bords du Rhin qu'il se passait quelque^ ' 
événeménsimportans.LèsGermains essayaient 
ëans cesse de le passer pour pénétrer en Gaule j 
fetpour en apprendre le chefaiin aux Franfc»| 
tqui sans doute étaient déjà parmi eux ^ mai^ 
dont TexiStence n'a coinmencéé à être connue 
ijué vers le tems d'Aurélien , c'est - à - dire 
deux ëiècles après Vespâsîenj du moins c'est 
souS ce princ(3 que l'histoire eu fait mentiod 
|)oùr là preiiiiëré fois. 

lin peu avant lui ) la Gaule refcoirimençi 
à être agitée. Elle eut la prétention de se 
donner un empereur. Posthume y fut réfconnU 
i'ari 260 de J, C. et s'y soutirit malgré Gàllien 
ijui vint l'y attaquer en persôniie. Dans cette 
guerre Autim fut asàiégéë ( i ) pai: Gallien i 
qui ayant été blessé leva le siège , quitta 

^« -m > * .-1 • » ■■■ f* ■ r- ,• 

■ 1*1 III ■ ■— — Il II I— —%—*—— ————» 

( i ) Il paraît qu' Autua fut aussi ftssiëgêe par 
Tdtrîcu^, ({lié cette ville ne voulait pas reconnaître, et 
Qu'elle né se rendit qu'au bout de sept mois , et aprè^t 
iiToir demandé inulilentcnt d^s secours k Claude IJ|^ 

1 if 
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le$ Gaiiles et laissa Posthume y régner pai- 
siblement. 11 eut en peu de tems plusieurs 
successeurs (jui , les uns après les autres , 
s'arrachèrent la pourpre avec la vie. Tétricus 
qui fut le dernier , fatigué sans doute d'ua 
empire si précaire , appela Aurélien , plulôt 
qu'il ne fut vaincu par lui, et les Gaules, après 
avoir vu passer en treize ans cinq usurpateurs, 
rentrèrent sous son autorité 5 mais ces usur- 
pations successives laissèrent des germes de 
troubles qui se développèrent depuis sous 
toutes sortes de formes , et ne laissèrent 
presque plus de tranquiflité. 
. C'est à peu-près vers ce tems que com- 
mencèrent ces attroupemens populaires aux- 
quels on donna , ou qui prirent eux-mêmes , 
le nom de Bagaudes, (i) nom à ce qu*il 

f|ui régnait alors k Bonie. D'auUes altribueul ce 
sihs;e aux Bagaudes qui l'assiégèrent plus tarci ; mais , 
comme je le dirai plus loin ^ ce nom ayant été donné 
il tous les partis opposes en Gaule aux. empereurs de 
Kome , cela n'a pu manquer de causer quelque 
coufiisiondans ce qu'on sait de ces espèces de brigands. 
( i) Ce nom 9 qui avait , Il ce qu'on peut croire j la 
même signification que celui de patriote « eut ^e même 
$ort que celui - ci a en souvent • parce qu'il est rare 
c[u'on ne fasse pas mauvais usage des noms qui peur; 
yeo^ servir k former un partu 
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'5. l 

)àài*ait , honorable d'abord , maïs qui pai* là 
suite fut souvent donné à tous, les révoltés 
fcontrë rjEmpire. il est présumable au moins 
ique lé Bourbonnais prit part à ces soulève- 
inens , qui menacèrent la tille d' Autun , et 
désolèrent tous les pays voisins. Après tant 
de sièges ^ tant de ravages ^ la ville d'Autuii 
était tombée en ruines , et ses écoles fameuses 
étaient pbur ainsi dire fermées. Dans le 
partagé que Diociétièn fit de l'Empire , il 
donna d'abord les Gaules à Maximilien Her-» 
cule qui réprima les Bàgaùdes ^ ensuite k 
Constance Chlore qui fut le second restau- 
fateur d'Auttin. C'est alors que florissait lei 
célébré rhéteur Eiimènes , et par ses soina 
et son désintéressement ( i ) leâ écoles se 
ïelevêi*ent. Elles brillaient d'un nouvel éclat 
lorsque Constantin parvint à l^empire , et 



( I )I1 abandon aà ses appointeuien& qui étaient dé, 
600,000 fol lis, environ une livre d or, pour contribuer 
k ceUe restauration. Ces appointemens lui étaient 
âùs en grande partie pour une place qu^il avait prè^ 
de i'£mperéu1^ » et qui pourrait correspondre k cèl^ 
de maître des ret(uêtes; 

Quelques mots de son panégyrique de Conslantia 
«érvcnt d'autorité h ceux qui croient qu'Autun n'« 
pas été rebâti 3i lai même place que Bibracte^ 
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qu'en etf transportant le sîëge en Orient , et 
en se convertissant à la religion chrétienne , 
il fit deux grandes révolutions. 

Ce prince fit une nouvelle division des 
Gaules , mais qui n'apporta aucun chan- 
gement aux trois parties du Bourbonnais; la 
rive gauche de PAIIier , resta toujours dans? 
l'Aquitaine ainsi que la partie de la rive 
droite qui dépendait des Arvernes 5 et le 
reste, c'est-à-dire le pays des Boiens, dan» 
la première Lyonnaise. La ville d'Autua 
continua de fleurir sous son règne , qui ne 
nous ofïre rien d'ailleurs qui ait rapport à 
notre histoire. 

Ce fut dans cette même ville d'Autun que 
Magnencé , soldat de fortune , germain de 
naissance , peut-être de ces Francs destinés 
à régner bientôt isur toutes les Gaules , aprè» 
avoir tué Constant, l'un des fils de Cons- 
tantin , se fit proclamer Auguste à sa place. 
Son règne ne fut que de trois ans, et Cons- 
tance, par sa défaite , se trouva réunir sous 
ses lois tout le vasle empire de son père. 

Mais cet empire était, particulièrement dans 
les Gaules , sans cesse menacé et attaqué par 
toutes sortes de nations barbares , et déjà , 
depuis ua siécje 7. les armées rouuiines j oii 
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plutôt gauloises , étaient sans cesse oceupée» 

à les repousser. 

Déjà le nom des Francs et des Bourgufgncms 

élait redoutable , ( i } et sous Constance ils 

devinrent de plus en plus audacieux et firent 

même des établissemens sur la rive gauche 

duRbîn. Le faible empereur pour y remédier 

y envoya son cousin , ce Julien , dont on a 

dit tant de bien et tant de mal , et qui a 

î^ustifié l'un par de grands talens et l'autre- 

par sa cruauté envers les Chrétiens. En arri- 

vaut en Gaule il trouva les Barbares qui 

venaient d'attaquer Autun, d'où ils ^avaient 

été repoussi^s , à cequ!il paraît , par les seuls 

jhabitans ; et l'on ne voit pas que Julien ait 

défendu les Gaules avec d'autres soldats 

iju'ayec les Gaulois. Le caractère de qe 

peuple n'était plus ce que nous l'avons re- 

pr^entë au commencement de ce chapitre^. 

tes troubles qui s'étaient élevés chez lui et 

auxquels il ayait pris, part y avaient^ si l'oa 

peut s'eiicprimer ainsi , retrempé ce caractère. 

-On peut voir ce qu'en dit Auimien-Marcellio^. 

un peu panégyriste à la vérité et de Juliea 

et des Gaulois. 

( I ) Oa parie d'une irruption des Bourguignons Và^ 

a^S 9 di J.» G. 3 4Imie «tt(a^>eii j»86^. 



I, Les Gaulois, dit-Hj^ sont en général 
l, d'une stature élevée , blancs de peau , avec 
i, des cheveux blonds ou roux , d'un regard 
l, imposant et farouche , avides de querelles ^ 
I, fiers et présomptueux. La plupart ont 1^ 
,, voix menaçante > même sans être en colère. 
i, Tout âge , chez eux , est égalenieot très- 
î, propre au métier des armes ^ le vieillard et 
,, radolescent* marchent à la guerre avec la 
., même assurance de courage 3* ils braveront 
,, également Tâpreté du froid , mépriseront 
^, de même les plus grands périls; et jamais^ 
,, dans la Gaule personne ne s'est coupé u4 
,, pouce , comme en Italie, pour se soustraire. 
^, au service militaire. „(i) 

C'est dans ce même Ammîen qu'il faut 
voir ce que fit Julien dans les Gaules 3 cea 
détails sortent des bornes de noire sujet 3. 
d'autant plus , qu'après l'attaque sur Autun j, 

dont je viens de parler , on ne trouve riea 

•■ " ■ ■■..,.. 

«- 

I ( I ) Tite-Live peint à peu-près des mêmes Iraiu 
les premiers Gantois qui attaquèrent Les Romaine. 
Tacite dit quelque chose de semblable des Germains,, 
f t d'après ce que dit Ammien , de son tems les Gaulois 
^vaient encore tout ce qui caractérisait les ancieiis 
peuples du Nord : depuis' nous avons pris beaucoup 
^e ti*ait5 ie$ peuples du MidL 



(70 

qm puisse avoir rapport à notre pays. Leà 

Barbares battus et repousses au-delà du Rhin^ 
y restèrent tranq^uilles jusqu'au règne de 
Valeatinien P^. Sous ce règne il y eut plusieurs 
batailles importantes , où la victoire parut 
toujours rester aux armées romaines , sans 
que eela put dégoûter les Barbares de heurt 
incursions. Une de ces batailles se donna près 
de Châlons-sur-Marne 3 ce qui prouve jus^ 
qu'où ils s'avançaient. * 

Valentinien , qui habita presque toujours^ 
les Gaules ( i )^. dut qécessairement chercher 
à les déiendre ^ mais sous ses successeurs. ^. 
le mal augmenta chaque jour. On se perd 
dans les noms des Barbares qui attaquaiexî): 
les. Gaules y nous ne devons nommer que 
les Francs et les Bourguignons j et les 
Visigôts qui venaient de bien plus loin 
qu'eux , qui arrivèrent bien plus tard^ mai6 
qui les premiers ont subjugué la plus grande 
partie du Bourbonnais. 

Au milieu de ce désordre quelques usur*» 
pateurs régnèrent sur la Gaule. Maxime ,, 
soldat espagnol > éj^vé par son mérite aujo. 



( I ) C'est particulièr«inex)ij k Trêves ^u*il avait QjC^ 
SOfi^éjojir^^ 



f 7« > 
«\acle9 $ûpériearg ^ et qui fut bientôt Taîneii 

par Thépdose ; ensuite Arbogaate , qui ayant 

l^'abord gouverné sous te noux de YaleolinieQ 

lejeuaÇ) r^éguc^ sous le nojo:]^ d'Etigène y à qui 

Il danna l,a fxourpce qu'il ne voulait pas porter 

Iqi^n^ânae.î enfîa ^ uq Constantin^ proclamé 

^mper^ur dans File Britanpique > s'en^par^^ 

i^lejii.Qaules ea çopihattaqt , et les Barbares et 

]et troupes^ d^ fo^ble Hpuorius ^ empiereur 

4'Opcident. Ces succès ne purent a.ssurei^ 

f on autorité %ue peudapt enviro;i quatre ans, 

Qn trouve ençpre quelques autres usurpateurs 

(^phéiaères doat Ip nom est h, peine restée 

Ç'çst :eQ Tan 407 , un an avant que l'usur* 

i>,ateur Constantin parut dans les Gaules y qiie 

l'oxi place la grande irruption des Barbares. 

4Da nomme d'abdrd les Alains, les Suèves, l^s 

'Vandales j celte invasion in^ira tant de 

^erreur , qu oa garda ^ng-tçms le souvenir 

4u jour où ces trois peuples confédérés 

passèrent le Rhin : c'était le dernier de l'année 

406. Les Francs ne paraissent pas dans cette 

expédition; n^ais les Bourguignons^ avec qui 

pous avons tant de rapport , la suivirent de 

près. Le i^oment qui devait changer entier 

yement la face des Gauliçs n'était pas encore 

Xçnui les AlaiM; les Suèves et les Vandales , 
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jiprès avoit' èrrés trois ans > frftrersés et 

désolés les Aquitaines j> se jetèrent sur 
VË^}>&g*nP * les Boui^uigoons seuls ^ qui de« 
paient bientôt nous approcher, conservèrent 
liq établissement sur la rive gauche du Rhin^ 
- Malgré le peu d'autorité qu'Honorius avait 
encore dans les Gaules , il en fit une nouvelle 
divisiûUé L'Aquitaine entr'autres fut partagée 
en première , seconde et troisième : TAun 
vergqe ôt le Berri r ester eat toujours partie 
principale de la première^ 

C'est pendant ce règne que se forma une 
confédération des provinces maritimes , sous 
le nom des Ari^oriques. Cette espèce de répu-r 
|>lique ^ qui dura fort fong^tems , dont ou 
pB connaît pas bien le gouvernement , et qui , 
tout eq combattant souvent les armées de 
l'Empereur , reconnaissait encore sa supré- 
Xnatie ^ a 4â changer plus d'une fois de limites j 
^t Ton ne peut douter , que le Berri , même 
f Au vergne j n'en aient fait partie pendant quel- 
que tems. Il paraît qu'elle avait commencé 
^ se formeT en 409 , pendant le règne de 
Tusurpateur Constantin , et lorsque le pouvoir 
lui étant disputé par ses généraux mêmes, 
tout n'était plus que confusion. On voit des 
liraçes de cette république pendant quatre-? 
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vingts ans , c'est-à-dire jusqu'à Clovîs , au** 

^uel elle se soumit ; c'est vers son commen*» 

cernent qu oa la voit s'étencke sur la première 

Aquitaine^ qui paraii u^en avoir ËEiit partie 

que l'espace de sept à. huit ans5( ^) quoique 

depuis on voit un général romaia ( Littorius- 

.Cclsus) combattre sur TAIlier une armée 

armoriq^uaine^. (3) Nos cités, revinrent sous ' 

l'autorité des Empereurs d:'Oçcident ^ mais 

quelle était cette autorité ! attaquée de toutes. 

parts , ne pouvant pas touÎQU)!S. eommuniquei 

avec ses délégués qui^ livrés à eux-mêmes ^ 

devenaient souvent autant de tyrans !; 

Dijà Ron^e , en 410 y avait été prise et 

pillée par Alaric F^ . , roi des> Vi^igôts, et ces. 

Visigâts avaient ensuite fondé ^ moitié par 

force 9 moitié du consentement des faibles. 

empereurs , un empire dans le milieu des 

Gaules , qui dçvait bientôt s'étendre jusqu'à 

la I Loire. Les Auvergnats étaient sans cesse 

aux prises avec eux ;. ils assiégèrent plusieurs 

fois Clermont qui leur résista toujours. 



(i) Ea 4'^^ Rustique, Agrocrce et plusieurs, 
nobles de l' Auvergne , fvrent tués par les gënehraux; 
d'Honorius ^ sans dnule parce -qu^ils favorisaient les^ 
';^rmoriques. 

(^2). SidoineTAppollioaire^ 
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Cependant Aëlius , général de Valentînlen 

Tlly et le plus habile des Romains dans la 
décadence de l'Empire , soutint encore sa 
. puissance dans la partie des Gaules qu'il ne 
trouva pas envahie. Tl sut reunir sous ses 
ordres les Visigôts, qui étaient maîtres de la 
seconde Aquilaine , et les Francs, qui occu- 
paient une partie de la Belgique pour conw 
battre et vaincre Attila à qui rien ne semblait 
fîevoir résister. 

Après Aëtius , s'écroula le reste delà puis- 
sance rom-iine dans les Gaules j mais tel était 
l'empire qu'elle exerçait sur l'imagination , 
qu'elle n'était réellement déjà plus , que tout 
semblait se faire encore en son nom.Lesnou- 
veaux souverains s'autorisaient du titre de ses 
officiers j ses lois civiles étaient toujours 
suivies. Presqu'au moment de sa chute , 
l'Auvergne eut encore l'honneur de revêtir 
ée la pourpre impériale , Avitus , un de set 
principaux citoyens3 (i) il ne régna qu'uA 
an , et eut pour successeur Majorien , qui 

\ ' ' . r . ■ ■ ■ ■■ . ' » ' . : — 

(l)Il était beau -père de Sidoine Appollinaire, un 

^es beaux géoîes de son tems , qui a ét;ë cvêque de 

Clermont , qui a laissé des lettres utiles aux historiens 

et des poésies latines estimées. Il fut ordonné évéqu^ 

^ Glermo'nt en 473 et mourut en ^84. 
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jeût régné 'B.vec glaire y si alors un empereur 

romaia ei^t pu Traiment régner» 

Lès Yisigôts faisaient chaque four jdea 
iprogrès^ ils attaquaient continuellement TAu- 
Vergue qui leur résistait avec courage y aidée 
fde quelques troupes impériales qui obéissaient 
à des fantômes d'empereurs souvent faits^ 
j>ar les Barbares mêmes. Enfin, F un d'eux , 
Julius Népos j <;éda à Euric ou Evaric , qui 
possédait déjà tout le midi de la Gaule , ses 
droits sur l'Auvergne et le pays jusqu'à fa 
Loire, (i) Quoique les troupes impériales, 
fussent peu considérables , leur retraite et 
l'espèce de légitimation donnée à la conquête 
des Visîgôts , soumit ces proTÎnces qiri cédè- 
rent à regret, si Ton en croit Sidoine AppoN 
Jinaire , qui , à la vérité , comme grand* 
seigneur qui avait été attaché au gouver-^ 
nement romain , ne pouvait que perdre à ce 
changement , et qui , comme évêque catho- 
dique , voyait avec bien plus de peine encore 

* • ' — — — .^— I I I I I I I 1 II m 

(l ) Il paraît qu'en 468, Anthemias essaya de dé- 
fendre le Berrî ; il y fit venir 12,000 Breton^ que lui 
fournit sans doute la ligue Armoriquaine; les Visigôls 
)es défirent k p.éols, en 4^9) dans une bataille san-«. 
glante où il y en eut beaucoup de tués ; le re&t$^ 
S^aadoivaa ie B^rri^ 



8*étal)Hr la domination d'Eurîc , Arîen z^î^ / 
et même persécuteur des autres chrétiensi 

Les deux parties du Bourbonnais qui 
dépendaient du Berri et de l'Auvergne furent 
donc soumises aux Visigôts 5 il parait que cet 
événement eu lieu en 474. On peut croire 
que le pays des Ëoïens , restant toujours 
incorporé à celui des Eduens , suivit son sort 
et eut les Bourguignons pour maitreSé 

J'ai dit que ces barbares après la grande 
invasion de 407 j s'étaient établis sur la rive 
gauche du Rhin j depuis ce tems ^ quoique 
battus quelquefois par les armées impériales^ 
(i) ils conservèrent et même augmentèrent 
assez rapidement leurs établissement. Malgré 
de continuelles discordes entre leurs chefs ^ 
ils s'étaient formés un état puissant dans là 
Viennoise et la première Lyonnaise , où se 
trouvait la contrée qui a pris leur nom. Il 
serait diJEcile de fixer toutes les époques de 
cet accroissement 3 mais il paraît 4^® 1®^ 
empereurs leur cédèrent de bonne volonté 
une partie de ces provinces pour les opposer 
aux Visigôts j et lors qu'Euric eut ausâi 



( 1 ) Aëtius les battit en 436 \ et en 443 et 456 les 
empereurs leur cédèrent 1^ pays qu'ils ayaient concpis^ 
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t)t)tenu une cession de l^Auvergne et du Bèrrî, 
après les avoir combattu quelque tems , il fît 
avec eux dés traités qui fixèrent les frontières 
des deux étatSé 

Euric mourut en 488 ou 484 , laissant à 
jSon filsAlarielI, encore enfant , un état 
puissant, et des pr'ojets de conquêtes que le 
jeune prince ne perdit pas de vue , lorsqu'il 
fut en âge d'agir par lui-même ; projets qui 
devaient causer sa perte en lui faisant rencon- 
trer un rival plus habile ou plus heureux que lui; 

C'était Clovis:lors de la mort d'Euric^ il 
régnait depuis trois ans oa environ sur les 
Francs qui allaient jouer un si grand rcMe j 
mais qui jusqu'à lui n'avaient faits dans les 
Gaules que des progrès bien lents. Toujours 
divisés sous l'autorité de plusieurs rois 011 
chefs , ils formaient plutôt des peuplades 
qu'une nation. Ce prince , par la force ou 
par la. ruse , les réunit toutes sous $es lois. 
Il vainquît Syagrius , et s'empara des état» 
sur lesquels il régnait au nom de l'Empire 
romain ; il soumit quelques autres cités qui 
reconnaissaient encore l'empereur sans obéir 
à Syagrius 3 il subjugua enfin les Armorique» 
qui vivaient depuis près de quatre-vingts 
ans dans une indépendance plus ou moins 
restreinte et avec un territoire plus ou 
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moins borné , mais qui lors de la conquête dd 

Clovis , était encore considérable. Alors la 

Gaule se trouva éoumîse à trois puissances 

^seulement , les Francs au nord , les Visigôts 

au midi , et les Bourguignons à Test. Clovis 

-était ainsi devenu voisin d'Alaric; celui-ci y 

arrivé à l'âge de régner , vit avec inquiétude 

et avec envie les progrès de Clovis j il ne 

tardèrent pas à se mesurer. Le sort des arinés 

fut pour son ennemi , et la bataille de Veuille 

ou Vouglé , où il perdit la vie , mit la plus 

grande partie de ses états au pouvoir du roi 

des Francs. (i) Cette bataille se donna ea 

( I ) Diaprés ce qu^il est possible de dcméler dani 
les obscurs historiens de ce tems-là, on peut tracex 
ainsi la marche progressive de la puissance de Clotis. 
Il succéda a son père Chlldétic en 481 , âgé d'environ 
quinze ans. Il parait qu'il régnait sur le Touruaîsis : 
on nepeut.pas trop assigner l'étendue de sa souverainetéi 
maïs elle devait être assez bornée. Il avait h peine 
viugt ans quand il vainquit Syagrius 9 ec s^einpara da 
Soissonnais et d'une partie de la Champagne et de 
Pile de France, où il régnait au nom des empereun? 
Peu après il attaqua la cité de Tongies dans la Bel- 
gique j qu'on a souvent confondu mal à propos avec 
la Thuringe, voisine de la Saxe; il s'en rendit maître* 
C^es^ à ce qu'on peut croire , par des négociations , 
peut être sous le titre de patrice romain , qu'il mit 
30US son obéissance , plusieurs yiHç$ (Çeas^MeluiiD 
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, et peu après Clôvis fît ptendr^e pôiieé^ 
feion de l'Auvergne par son fils Thierry, il 

tetc; ) qui, coniiiié je Pai dît ^ reconnaissaient eatoré 
les droits des eihpereurs romains ^ mai^ sans être 
soumises k Syagrius : on place cet événement vers 
4^3. En 49i ^^ coilquéte on la réunion volontaire 
des Armoriques , qui , seldn les appa t'en ces , comr 
prenaient toute la Bretagne, l'Anjou^ une partie de 
là Tourdinej pédt-être la Beaucé et l'iîe dé France^ 
sut là rive gaiichè de la Seine , porta ses étatâ 
jusqu^a la Loire. Od croit que la bataille dé Tolbiac 
lui donna ùnë grande ' étendue de pays sur les deux 
rives du Rhirl. Son baptême , qui suivit de près cette 
t)atâille j lui fit beaucoup de partisans dan$ la Bour- 
gogne et les Aquitaines j pays catholique ^ et qui 
obéissaient k regret k des princes Ariens. Il 6n fît 
d'autant plus aisément la conquête ^ celle de la Bour- 
gogne en doo , et celle des Aquitaines en S07. Il i^é 
Conserva point là Bourgogne que ses énfans furent 
obligés de reconquérir y et il perdît j avant sa mort^ 
une partie des Aquitaines qui fut reconquise par 
Amalaric , fils d'Alaric , ou plutôt par l'héodoric y 
tuteur et grand-père d An^alaric. Mais il parait quM 
Conserva toujours l'Auvergne et le Berrt. Après toutes 
ces conquêtes, il employa les dernières années de sa vie 
a mettre sous sa puissance les petits états ^ sur lesquels 
i'égnaient d'autres rois francs ^ ses parens ; il les ^t 
tous périr sous divers prétextes , et enfin resta seul rot 
de France , et mourut , selon l'opinion la plus com- 
Hune .^ en 5j2^ âgé de 45 iasi 

èemble 
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VèMè qtiè h ëerrï était déjà étt Ion pôiivdih 
X3u'ôi (^"â ëtt soit , ic'est de cette époque qud 
l'on peut regarder le Boujrbonnais > comme 
^ôiiihis àûx Fra&cs. Le pays des Boïens dut 
rester quelque tems encore auxBourguîgnbnS)^ 
nais il nt tarda pas à être aussi sous le pouvoii^ 
tdes enfahs dé Ciovis* 

La bataillé de Youillé peut donc être 
^regardée cottimè l'époque où fut consommé 
la grande l^volution préparée depuis fieux 
ëiècles , qui changea la face de la GaUle et 
lui fit perdre jusqu'à son nom. C'est de ci> 
moment que notre pays est devenu Franée ; 
(On verra plus bas là distinction qu'il y à, 
à faire sur ce nom. ) mais lé pays n'en était 
^as inoihs soumis aux rois Francs. S'il a été 
tquelquéfois j en tout ou en partie > soUmiÉ 
aux rois de Bourgogne j ces rois étaient dèé 
enfant de Clovis ^ et leurs états n'étaient 
{)lus qu'une division de la France; 

L'histoire de tous ces rois étant encore plus 
obscure que celle dont je viens dé tireiî 
4[juelqties traits qui ih'ont parut avoir rapport 
à la nôtre j je crois devoiïr tii'y arrêter moins 
encore. Ce n'est pas que lès trois parties dxk 
Bourbonnais n'aient du avoir leur part dani leé 
tnalheiir^ de ces tem» désastreu:^: ^ on voit 



FAurergne raragée ien 562 , par Tliîenry 5 fe 
Berri résistant à Chîlpéric en S84 ; Bourges 
pris après ^ne hataille, où sept mille hommes 
de chaque côté repèrent sur la place; (i) mais 
les détails manquent ou n'offrent que confu- 
sion , et c'està Tbistoire générale^ à nousmon^ 
trer cette race d'un grand conquérant ^ exister 
dans des divisions continuelles qui enfantent 
des troubles , et ces troubles les crimes les 
plus^atroces. Un siècle et demi était à peine 
écoulé que cette race , déjà abâtardie , vit 
s'élever dans son palais même ^ une autorité , 
qui ne lui laissa plus, pendant un autre siècle^ 
qu'un vain titre de roi , qui finit par lui être 
ôté. Si l'on peut nommer dans cette dynastie 
quelques princes d'un caractère énergique ^ 
comme un Clotaîre, un Dagobert, un seul 
Contran , roi d'Orléans et de Bourgogne , 
mérite d'être placé au rang des bons rois. ( 2 ) 

(i) On croit que cette bataille fut donnée 2i 
Uehun-sun-YèvFe , k quatre lieues de Bourges. 

( 2) Il ne fut pas exempt de l'esprit de barbarie de 
son siècle. On rapporte qu'il fit mourir deux médecins 
•de sa femme , qui n'avaient pas pu la sauver d'une 
maladie dont elle mourut. On trouve déjk sous Gôntran 
un comte de Bourges qui est employé par ce roi dans 
UD^ ^pWitioa ca f oiiou. F. Grégoire d« Tours. 
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Jfô ûcns d'âtitàni: plus le Dommte)^ qtitB le BoUN 
boQ&aii efl entier faisait partie de ses états ^ 
qui eurent le bonheur de te voir régner trente* 
deux ans^ Il n'a pas Thonneur d'être compté 
parmi les tojis de France , parce que l'oa 
donne plus particulièrement ce nom aux 
çnfans de Çlovis qui avaient Paris dans leut 
|>artage» 

. C'est pendant son thgat que commencèîenfi. 
les querellas si fameuses de deux fenoimesi- 
Frédégoi:ide et Brunéhaut ^ qui couvrirent let 
royaumes de ^arîs > d'Àustrasie et puis da^ 
Bourgogne ^ de leurs forfaits» Brunébaut ^ 
comme ^Conseil de son fils ^ ensuite tutrice d6 
ses petits^fils qui succédèrent à Contran | 
ne nops. est pas tout-à'-fait étratigère y les 
églises d'Autun furent eurichies de ses libé« 
raiités > tibéralités qui lui ont valu , de la part 
de plusieurs écrivains ecclésiastiques , deâ 
éloges qui ont laissé quelque incertitude sut 
Bon caractère ; le supplice que son petit-neVeu 
Clotaire , digne fils de Frédégonde , lui fit 
subir en présence de toute son armée ^ a 
)eté aussi quelque pitié sur elle ; mais s'il 
était possible de la justifier des crimes dont 
rbistoire donne des preuves incontestables ^ 
ce serait en peignant le teios où elle ^ vécu | 
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les grands qui Tentouraîent et Texécrable 
rival« qui provoquait continuellement sa haina 
et sa vengeance. 

Le midi des Gaules, n'avait pas.élé en- 
tièrement soumis par Clovîs ; les Vîsigôts y 
avaient conservé un territoire qui , réuni à 
ce qu'ils avaient en Espagne , leur formait 
encore une puissance assez redoutable; d'au- 
tabt plus que le fils qu Alaric laissa en 
mourant, en bas âge , ayant pour grand- 
père maternel le grand Théodorîc , roi des 
Ostrogots d'Italie , celui - ci s'empara , en 
quelque sorte , des débris de ses états pour 
y régner au nom de son petit- fils. ( i) 

Des guerres continuelles avec les rois 
Bourguignons , et les fils de Clovis, en furent 
la suite. Ces derniers , après s'être rendus 
maîtres de la Bourgogne , comme héritiers de 
Ste.-Clotilde , letir mère , fille d'un des rois 
de ce pays, ne tardèrent pas aussi à repousser 

(i) Après la bataille de Vouillé , les Vii»igôls 
élurent Gé&alic , fils, naturel d'Alaric , au préjudice 
d!AniaIaric, son fils légitime , mais qui étant encore 
dans l'enfance , ne leur parut pas propre h gouverner 
dans des teras aussi difficiles. Gésalic ne régna que 
quatre ans , et fut déposé par Théodoric qui fît 
jreconuaiU'e son p^lit* fils pour rég^aer sous sonaoïB. 
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fes: Ostrogots^ en Italie (i) et Iles VîsîgôtK eu 

£spagne. 11 paraît que non^seulenieat ils ne 
passèrent pas les Pyrennées, mais qu'ils 
ne se rendirent pas entièrement maîtres du 
pays- des Vascons ou Gascon»^ qui bordait 
ees montagpes du côté de l'Aquitaine. Les 
chefs. de ces peuples y sous les titres de ducs 
ou mième de rois , se maintinrent indépendans 
,et ne tardèrent pas^ à profiter des divisions 
des rois des Francs , pour s'agrandir. Leur 
exemple et. leur appui sans doute fit soulevei 
peu à peu toutes les Aquitaines. Dagobert 
réprima ces soulèvemens , mais croyant y 
mieuxremédier , il fit un duc de Guienne; (1} 
il établit aussi: plusieurs comtes et autres 
grands ofiiciers en Poitou^ en Auvergne et 
ea BerrL Ces seigneurs ne tardèrent pas à 
■ . I ■ I I ■ Il 

( 1 ) ViUgès ) roi des Osttogôts d'Italie , leur rendît^ . 
en 836 ) tout ce qu'il . possédait dans les Gaules. On 
doit remarquer que cette cession fut confirmée par 
Jnstinien , tant on attachait encore d'importance autL 
droits de l'Empire rom^in^ 

(a)*Aribert^ k qui il donna en goavernement îà^ 
C'uienBe ^ la Saintonge et le Languedoc : il établit sa 
Késideace k Toulouse. Ces provinces avaient d'abord 
été le partage de son frère Caribert ^ qui ne yécuti. 
I^.loog-teccu. . ^ 



profiter de la faiblesse des rais fkîoj^ans paw 
chercher à accroititre leur autorités Peut-être 
eat-ce de cette époque que Toa pourrait datei^ 
les commencemens de la plupart desgraadea 
seigneuries des Aquitaines ^ et entr^autres de 
la baroonia de Bourbon j mais on ne petit eu 
donner aucunes preuves } on ne peut même 
suivre la chronologie de ces ducs au comtest 
qui dominèrent dans ce pays avec plus ou 
moins d'indépendance y îusqu^à £udon qui 
gouvernait la plus grande partie des provinces 
de la rive gauche de la Loire ^ lorsque 
Charles Martel , devenu maire du palais ^ 
pris le titre de duc des Français , poul^ 
préparer celui de roi à son fils.. Eudon ^ 
menacé par ce grand homme x appela lest 
Sarrasins à son secours. Il paraît qu'il s'ea 
repentit bientôt ^ puisqu'on le voit combattre 
ces mêmes Sarrasins , et coiitribuer beaucoup^ 
à la célèbre victoire que Charles Martel 
remporta sur eux près de Tours ^ et qui 
sembla décider si l'Europe suivrait T^vangiie 
ou r Alcoran^ Eudon ne se trouvant pas assez^ 
bien traité après la victoire y ne tarda pas à 
former de nouvelles liaisons avec les Sarrasins 
d'Espagne , et ^ leur faciliter de nouvelles 

invasions I qui; sâuis êtr^ aus^i menaçantçst 
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^tie- fe première ,. s'étendirent fort loin. Eai 

Bourgogne même fut înquiëtée. (i) Charles 
Martel parvint aies repousser, mais occupé 
aussi par les Frisons , il ne put se venger 
d'Eudon , qui laissa à ses fils, Hunault et 
Gaiffre , des états considérables, qui cer-- 
talnement s'étendaient sur le Bourbonnais ^/ 
au moins pour la partie de la rive gauche- 
dé rAUier, Hunault véeut peu , et Gaiffre- 
©égnait seul , lorsque Pépin devenu roi, et? 
ayant déjà vaincu les Lombards , tourna seà 
armes contre lui. Gaiffre prit d abord le parti > 
de la soumission , mais ce fut pour peu de^ 
tems ,.èt Tannée suivante la guerre recom- 
mença. Cette guerre dura encore neuf ans ^ 
et ne finit que par la mort de GaifiPre et 
ht réunion de ses états à la France* Cest 
pendant cette guerre, en Tannée 769, que; 
Pépin assiégea et prit Bourbon et Chantellè> 
qui alors étaient des placés fortes : il parait 
aussi que dans le même tems, pour être plus 
à portée de ses opérations , il résida plusieurs 
fois à Néris , lieu ch^ri des Romains, et qui 
sans doute conservait encore quelques restes v 
des établissemens qu'ils y avaient faits. 
Nous touchons enfin à Téppque où com- 



4^1 XAtttaa fat prig t j^é.fUfm^ 



H~' 
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fnence TFoiment Thistolrç particulière âi-n 
jPourboDiiais ^ et je ^e serai plus forcé de Is^ 
çoDfoiiiIre autant dans l'histoire générale ^ 
inais fe ^e puis terminer c? chapitre^ san^, 
l^emarquev > avec Tabbé Dubos ^ la distinction 
qui était encore établie au tems de Pépin y^ 
çt qui dura presque toute la seconde race ^ 
çntre les Peuples de delà et de deçà la l^oire^ 
ije croirais pouvoir ajouter de deçà et de delc^ 
TAllier , au moins pour notre partie > cette 
ligne de démarcation devant quitter la Loire 
^ Tembouchure de rAllier , et remonter alora 
cette rivière. ( i ) Les peuples qui habitaient 
l'une et l'autre rives étaient , çn (luelques 
forte&, deux Peuples difiérens- La. rive droite 
devint asse^ promptement France ou Bour^ 
^ogne , et la rive gauche resta long-tems le 
pays des Romains^ Oij trouve là l'origine de 
|a Langued'oil et de la Langued'hoc qui ont 
dû diviser le Bourbonnais en deux pajrties ( 2 ) 
qui ont long - tems conservé des diifé^ 
renées d'usage et de langage , dont il ne serait 
peut-être pas im|)ossi:ble de relrpuveij de^, 
traces aujourd'hui. 



^■■■ — 



( I ) C'est une rçmarquç que Tablée Dubos , aiii«i 
igue beaucoup d'autres , a négligé. 

(%)Je développerai cette opinion, dans les obser-. 
|[%tio9$, ^ur U^ ftotistic^e da j^piubonaais. y. lom. % 
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J)0$ premiers Seigneurs dç Beurhort^ 



—•»i"— ■— «— — 1^ 



Si dans la plus grande partie de la France^ 
Pépin n'avait eu qu'à ajouter le titre de roi à 
la puissance royale dont son père avait joui^ 
il n'en avait pas été de même dans les Aqui^ 
taines qui peu à peu , s'étaient soustraites à 
Tautorité des rois fainéans y sans se soumettre 
à celle de leur maire du palais* On vient de 
voir qu'il fut obligé d'en faire la conquête,. 
Pour conserver cette conquête qu'Hunault, 
parent de Gaiftre , ( i ) chercha plusieurs 
fois à lui disputer, Pépin , et après lui Char- 
]emagne, établirent des ducs, des comtes et 
autres seigneurs , auxquels ils donnèrent le 
gouvernement du pays et presque la souve^ 
raineté sur les Peuples , à la charge de rester 



( I ) Cet Hunault avait nn frère nommé HattoR ^ 
qu'il fit mourir , et de qui l'on croit que descendais 
les ducs d* Aquitaine dont l'héritière épousa Louis. Iç 
I^Viae , et 4çpui« ie rgi d'AQgiet^ri:e< 
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eux-mêmes yassaux du roi ^ et (Têfre se$t 

premiers sujeK Charlemagne ^ en 778, établit 

comtes de Bourges., HuiKbert d'abord , puis 

après Sturbie*. Il fit comte d'Auvergne Ictier^ 

fils d'Hattoa , duc d'Aquitaine , que son frère- 

Hunault , avait &it tuer^. 

Tout semblerait ^ldiquer que eette insti-. 

f ution déjà coxxunencée par Dagobert y a dû^ 

être l'origine de la baronnie de Bourbon. (1). 

Cette opinion çst appuyée d'ailleurs par toutes, 

les probabilités qui, pour les tems obscurs ^ 

suppléent, autant que possible^ aux preuves. 

Un auteur du 16?. siècle , (2) parle der 

l'érection de Bourboa en seigneurie , en 609, 

ce qui se rapporterait à la conquête de* 

l'Ajquitaine par Clovis , et il l'a fait ériger ea; 

baronnie 00770, par conséquent par Char* 

lemagne. Il est impossible, à la vérité, dOf 

faire remonter les. Sires de Bourbon jusqua^ 

là, on ne trouve rien d'authentique sur eux,,. 

jusqu'au règne de Charles le Simple ; mais.. 

les titres qui prouvent L'existence du premiei^- 

*»-^— — "««-ili— i^— «■-^■i^"»i— i^-«™M««««*ip— «IBWlWI^Pi^"— •— — «^iT^""™""'^^"'*^*^^^'"'""'"* 

( I ) Des notes manuscrites , asses anciennes , la^ 
fcnt donner par Pépin , k Nibelpnge , son parent. 

( 2 ) Jacques Todéré , visiteur des Gordeliers , dantf^ 
ma ouvrage intitulé Nanathn* ^iH^ri^u^^ 
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de ces seigneurs que les généalogistes nom* 

jnent , prouvent aussi qu'il avait eu des 
prédécesseurs. Ne pouvant rien constater qui 
ait rapport à eux ni à leur pays , pendant 
les règnes de Louis le Débonnaire , de 
Charles le Chauve , de Louis le Bègue , de 
Louîs et Carloman j de Charles le Gros et 
Eudes i( i ) il faut se borner à commencer 
au tenis de Charles le Simple qui nous oifre 
çofijEi quelque chose de certain* 

I 

AlMAR OuAdÉMAH, Roff 

Dl 

Sire et Comte de Bourbon* Fumci. 

Charlefl 

Aimar ou Adémar > le premier seigneur g. '«j^ 
de Bourbon, dont la filiation soit établie par 

m I ■■ ■ I ■ ■ ■■ < I ■ I ■ — 

( I ) Eudes fit de fréquens voyages eâ Aquitaine ^ 
qui ne voulut pas d'abord le reconnaître. Bernard^ 
comie d'Auvergne , mort en 886 ^ avaîi laisse un fils^ 
Gaillauojie le Pieux , qui résista k Eudes ^ celui-ci l6 
chassa d'Auvergne , et donna le comté k Ramnulfe, 
comte de Berri , que Guillaume chassa k son tour et 
tua. Ce Guillaume fut aussi duc d'Aquitaine, et 
£>nda Glnni en 910, 

Quelques auteurs prétendent qu*Eudes , après s'être 
fait reconnaître en Aquitaine ; fit un arrangement avec 
Charles le Simple , qui la lui céda , et qu'il renonça 

de son côté k ce qu'on appelait «dors It Fraacet 



liotf titres authentiques^ vivait eu 91 3« C'est cette^ 

Faahce. année que Charles ie Simple lui donna y ea 

i^^^ reconnaissance de sa fidélité, plusieurs terre» 

^ situées en Berri , en Auvergne et dans. 

r Autunois , près de F AlUer. ( i ) Souvigny 

faisait partie de cette donation y et c'est le 

seul lieu qm soit désignié par son nom. Il 

est asscj^ probable que le territoire de Moulins 

y était aussi compris.. Dans la Charte de 

cette donation le roi qualifie Aimar ; Notra^ 

fidèle comte Adhémar ,. ( Fidelis nostrir: 

jidhemarii çomitis. ) 

( I ) On pourrait conjecturer dé ce que dit Coquille y 
$i la cri tique de cet historien était plus sûre, qu'Aimar- 
possédait avant cett» donation , Bourbon ^ Hérisson ^, 
jyiurat et Cbantelle , et ainsi ces quatre chateUenies 
auraient été le noyau du Bourbonnais. Il est asses^ 
probable qu'il avait toute la partie du Bourbonnais qui^ 
dépendait du diocèse de Bourges , excepté Montluçon \ 
ce qui appuie l'opinion dje Coquille. Au reste on, 
doit conclure qu' Aimar était déjà puissant , ou pax^ 
lui-même , ou par ses alliances, puisqu'un roi aussi, 
fisâble que Chai'les le Simple , lui. fit des donations ^ 
<t qu'il put en profiter.. Oa verra qu'il était parent de:^ 
Hugues le Grand , comte de France , qui gouverna, 
souvent ou conaibattit le faible monarque^ et il est 
probable que ce fut ce qui valut ii Aimar , ce petiu 
lA/QJbeajti d.es propriéléa roj^alea ^ue clucuo ^'^{ia^cbait,^ 
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ï3eiîX ou troîs ans après , Aimar fonda , *^^* 

dans ce même Souvîgny , un prieure de f*amci. 
Bénédictins , et fit pour cela donation à charUi 
Tabbé de Cluny , de plusieurs héritages , et sim^u. 
spécialement de Téglise de Saint-Pierre de . 
ladite ville de Souvigny , qui ^ été la pri- 
mitive église de ce prieuré, ( i ) 

Par un autre acte fait à Autun en 918 ^ 
il donne encore à Tabbé de Cluny , poUlr le 
monastère qu'il établit à Souvigny , un bieu 
situé à Lisinias ( peut - être Lusigny), diocèse 
d'Autun , provenant du don à lui fait par 
le roi Charles. 

Il fit son testament le 4 des calendes de RaouL 
mai , la première année du roi Raoul , 923. 
Ce testament est remarquable parce qu'il est 
daté de son château des Moulins , proche 
FAllier , aii territoire d'Aulun, et parce qu'il 
y rappelle son aïeul , le comte Aimar et son 



■•p 



(l) C'est dans les titres de ce monastère qu'on a 
pu trouver ceux qui constatent ^existence des premiers 
4ieigneurs de Bourbon connus \ il nVst pas étonnant 
qu'on 'ne puisse pas remonter plus haut que sa fon- 
dation. Op peut dire que dans ces tems , quiconque 
A'avai^ pas de monastèro dans ^^s états , n'avait poial. 
d'archives. 



•B père le comte Nibilonge* ( i ) On voit que le 

' titre de comte était, dans ces trois générations^ 

KaottL Iq in^Q afiFecté à cette famille^ qui , dans 
plusieurs générations suivantes , a porté plus 
particulièrement celui de barons ^ quelquefois 
celui de princes; mais on peut observer que 
ce titre de comte en était un de comman-* 
dément donné par le roi j, et que celui de 
barons annonçait la propriété y et dans ces. 
tems là était en France le premier des titres^ 
et que Bourbon a toujours été baronie jusqu'à 
Térection du Bourbonnais en duché. (2 ) 

Dans son testament Aimar institue Aimon^ 
son fils aîné , héritier de ses biens hérédi- 
taires et de ceux qui lui ont été donnés par le 



(i) Oa trouve dans les notes manuscrites déjk 
citées^ que ce Nibilonge descendait vraisemblablement 
d'un autre du même nom , cousin paternel de Pépia 
le Bref , qui aurait pu lui donner Bourbon lorsqu'il 
«n fit la conquête. 'Charles le Chauve donna , en 843 , 
à un comte Nivelong j plusieurs terres en Bourgogne ;, 
la date et le nom pourraient se rapporter au père 
d'Aimar. 

( 2 ) Désormeanz prétend qu'elle était la première 
iMironie de France , et que ce n'est qu'après son 
érection en duché , que les Montmoreaci ont pris Iq 
4itre de premiers barons chrétî^ns^ 
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IDÎ Charles dans TAutunoîs , l'Auvergne et how 

le Berrî. Il fait des apanages à ses deux fiawci. 
ilBtutres fils , Archimbaut et Dagobert : Taîné ~ 
seul de ces trois enfans parait avoir eu 
postérité. 

II avait épousé Ermengarde y qui est nom- 
mée avec son mari et ses enfans j dans le 
cartulaire de Tabbaye de Cluny. On ignore 
l'année de sa mort , et Ton sait qu'il fut 
enterré à Souvigny. 

II 



Quoique ce seigneur eut signé l'acte par 
lequel son père avait donné des biens pour 
fonder le prieuré de Souvigny , soit qu'il fut 
mécontent des religieux y soit seulement par 
esprit d'intérêt y il rentra dans une grandq 
partie des biens donnés. Cette conduite n'était 
pas rare dans ce tems, où lesgrands seigneurs^ 
se croyaient obligés par dévotion ou par 
vanité , de faire de pieuses fondations y et ou 
«ouvent les droits n'étant pas toujours bien 
expliqués, ils tâchaient de reprendre d'un 
coté ce qu'ils donnaient de l'autre. Cependant 



mer. 
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»ots M tiê tal^da pàé à s'en repetitîi* , et pàf détlJÉ 
tnAÎTcE. actes successifs > non seuleiiietit il rendît touë 
L^îs ces biens , mais il y ajouta la terre de Longvé^ 
"* ™®" située près de l'AlIien 

II avait épousé Alsende ,quî paraît dans Urt 
de ces actes qui contient aussi son testclment ^ 
et qui est adressé à Aimard , abbé de Clunyj 
ils sont datés du château de Bourbon * et des 
années 946 ^ et çSS, Il nofnme pouf se» 
exécuteurs testamentaires • son cousin le duô 
Hugues , dont les fils, les comtes Hugues et 
Olhon , sont aussi rappelés dans ce testament* 
En rapprochant les dates y les noms et les 
titres , on trouve aisément dans ces person- 
nages 5 Hugues le grand , duc de France ^ et 
son fils Hugues Capet j ce qui établit la pa- 
renté des premiers Bourbons avec la famillô 
royale dont devaient sortir les seconds, (i) 
On ignore Tannée de sa ftiort , il vivait eti 
t^53 , année où il fit son testament , et nér 
vivait plus en çSç que son fils , était baron de 
Bourbon j il laissa six fils: 

1. Gérard qui mourut jeune. 

2. Archambaud qui succéda à son pcreV 
3,4,5,6, AJmôn , Ebles, Humbert, et AnsericV 



IMMb 



( T ) Cette parenté est encore prouvée par une charl^' 
d'Hugues Capet, dont oa aura occasion de parler^ 
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, t^e clernîer eut en partage , le cliâteau dë9 Boti 

ïhermes , appelé (d^uis Bourbbn-rAncy , Faawgc, 
que Ton croit tenir. son surnom d'Anseric^ rliblîM. 
dont oh aurait fait par corruption Ancy. 
Il laissa postérité, (i) 

IIL 

4ÀRCHAMBAUB P*". 



On is&it peu de choses sur ce premleA 
'Àtchambaud , dont le prénom est devenir 
t^ômmun dans sa. famille. Il était seigneur d^ 
SourboQ en 969 y qu'il confirma tous les don^ 
faits par ses pères > au prieuré de Souvigny j 



( I ) Voy. totn; â , art. Sept-Fonds. 

Quelques auteurs , que Désormeauz ft suivis 9 otii 
dît que deiix frères nommés l'un Archambaud, l'autre 
Anseaume , ont fondé les deux Bourbons. Mais on 
peut opposer k cela que Bourbon-l'Arcbambaud , qui 
a bien sans doute pris son surnom des Arcbambaudi^ 
qui l'ont possédé, existait depuis long-tems et a pa 
être seulement augmenté ou embelli par eux. Quant it 
Anseaume , qui peut bien être le même qu'Anseric ^ 
il n^a dû aussi qu'augmenter ou embellir Bourbou*' 
l'Ancy ,011 il y avait depuis long-tems un établissement 
romain 3 jx«^ ^Is j^at pu £0 \Ax\t le« chàteaut^ 



iiM il somnit la même amiée Tëglise d*OscIie$ àé 
Ykabcs. Bourbon à Tabbay e de- Déols. ( i } 

— Il mourut en 986. 
Lo^ire ji ^y^ii épousé Rothilde , vicomtesse dé 

^^^^^ ^' Limoges , dont il eut un fils qui lui succéda* 

AltCHÂMBAUD IL (2) 

Ce seigneur y comme ses prédécesseurs ^ 
enrichit le prieuré de Souvigny, objet parti* 

m ■ I I I I ■ iM^— — * ■ ■ I I ■ ■■ I m 

. ' (l) Déols , qui n'est plnsqa'an bourg, est situé 

à la porte de CfaâteaarouK ; c'était autrefois ua lien 

Mssez considérable , dont les seigneurs portaient le tilie 

^e princes , et étaient suzerains de tout le Bas-Berri. 

IX n'est, pas étonnant que £onrbon , qui était un 

démembrement de cette province, eût des rapports 

religieux avec Déols. Une bulle du Pape Jean XIII , 

de l'an 968 , approuva celte donation. D'après la 

Thomassière , Archambaud porte le titre de vicomte 

dans cet acte , et sa femme Rotbilde j est nommée, 

(a) Justel, David Blondel et Gutchenon , le font 

petit'fîls d^Archambaud I*'. et lui donnent pour pèr« 

£ude.4, qu'ils qualifient, comte deBourbonen l'an 1000, 

mais il est prouvé qu'Archambaud II en était dé}k 

#eigaeur en 995 et 999» La Thomassière et Anselme, 

que j'ai cru devoir suivre , ne placent point d'£udes 

dans la chronologie de ces seigneurs ; Anselme fait 

jeulelnent xnentioa de l'opinion des trois écrivaiiu 

^^UQ j^ YÎços d^ citer , mais 99M radoptex*. 



«tiîïiôf Û6 là dè^ôtîôn de sa ùitùijïû ^ ûèvùÛùïi ^â* 
^ngalièrem^nt augmentée par le» Vertui de '^^"^ 
St.-Mayeul> contempotaîii d' Arehambaud II , j^Z^' 

iqui habita souvent SouVigtty , et y mourut ^•P**^ 
I^an 994 ^ après avoir gouverné pendant 
trente - quatre anè ^ l'ordre de Gluny ^ aveô . 
beaucoup d'habileté. ( i ) 

Hugues Capet , accorda > pïr Une icliai^te d^ 
la neuvième année de son régné ^ 996 > à là 
prière de ses bien-aimés parens , le Comtd^ 
Archambaud et son fils , eten teeonnaissanCA 
de sa guérison d'une maladie ^ pour laquelle^ 
il était venu kiknème à Sôttvigny prier SU 
Mayeul ^ au monastèi'e dudit SoUVignjr 9 l^ 
droit de battre monnaie ^ 

En 999 ) Archambaud fit la jgueil'e à 
Landry , Comte de îtevers* ( 2 ) Cette circonSA 
tance de sa vie prouve sa puissance ^ puisque^ 
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J 

( I ) Voyez loin. H ♦ àrtt Soùvifeny* 

( 2 ) Laiicliy fut le premier coiutë liëréditairé A^ 
Ne vers en 992 ; il liiourut peu âpres 1027. 
RecheHihes hish sur Neifers^ par Ste.^Mariei 
La chronique de Yézélai placé dette guérfë kû §§0è 
fille en patle ainsi : Hélium inter ligerim et ela^erùi^ 
Jtupios inter Landriurti ùéftiitem Nwernensem «1 
Archemiàldurn principem. On voit qu^on 4onUëit déj^^ 
ii tiU« 4^ prioce Vcj^t ArcjijUHJ^ 



( too ) 
Bofs pon seulement , il avait le droit àe guetté > 
Fbavce, mais qu'il osait la faire à uo comtedeNevers^^* 
£^^i^ qui était encore comte d'Auxerre. Aussi 
voulut'-il ap^ler le ciel à son secours. Avant 
de partir pour cette expédition • il se rendit 
à l'église de Souvigny pour se recommander 
aux prières des religieux , et d/posa sur le 
tombeau de St. May eul j une charte , portant 
donation de plusieurs fonds de terre et de 
la justice seigneuriale dans Souvigny : vrai« 
Bemblablement pour Fenceinte du monastère 
seulement , comme plusieurs contestations 
élevées depuis à ce sujet , semblent le prouver. 
' On ne connaît pas les événemens de cette 
guerre qui fut causée sans doute par quelques 
jdiflférenssur les frontières des deux seigneuries 
entre Loire et Allier 3 le comté de Nevers 
étanti. ainsi que ce que les barons de Bourbon 
possédaient dans cette partie , démembré de 
TAutunois Jeurs limites pouvaient bien être 
sujettes à dispute. Ce n*est pas la seule quo 
ces limites aient causée. 

Arcbambaud IT, contribua , ainsi que 
d'autres seigneurs , au rétablissement de 
Téglise et du chapitre de St. Ursin de Bour- 
ges ; par un acte fait sous le roi Robert , l'an 
1012^ il destitua bçaucoup de biens usurpés 



Robert;. 
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sur 06 chapitre pendant Tàbsenoe du prieur Bot». 
©édéon, qui était allé à la Terre-Sainte, Dans FuLccw 
>cet acte , on trouve les noms de Geofiroi , vî- 
comte de Bourges j d'Archambaud, prince 
de Bourbon ; d'Ebles , prince de Déols , et de 
plusieurs autres seigneurs. On ignore la date 
de sa mort 3 il vivait encore en io25 , qu'il 
donna aux religieux de Souvigny , la chapelle 
de la Fay , située entre les territoires d'Au- 
vergne et d'Antua ; c'est-à-dire ^. entre Loire 
et Allier. Cette donation , prouve , qu'il eut 
pour femme, Hermangarde, qui y est nommée; 
elle était fille d'Herbert , sire de Sully. Il en 
eut quatre fils: Archarabaud TII , Gérard,(f) 

( i) Jus tel donne à ce Gérard le titre de seigneur 
de Montluçon , et en fait la tige dc^ la branche dé 
J^ourboorMontluçoQ ; OGiais il y a anachronisme dans 
les générations, comme le prouve Anselme ^ ili^rait 
d'ailleurs que ^on petit -neveu , Archambaua IV^ 
possédait encose Montluçt>ii>, et ce n'est qu'à un de 
ces fils qu'il faut commencer cette branche. Il est 
|K)ssibIe que Gérard en ait porté le titre , .qu'il ait 
ji|,éme joui de cette seigneurie , ce qui a pu tromper 
Juste! 9 mais n'ayant point ea fie postérité , elle sera 
retournée à son neveu. On peut conjecturer que 
J^ontluçon . est venu aux Bourbons par Kothilde y 
vicomtes^se de Limoges , qui , comme on Ta dit^ ^tait^ 



•« Aibifi, et Aimon , qui fUt ueheTêque de 
J^ BQttr§es<t(i) 

ARC^AM9AUI^ III y BIT DU MOUTET^ 



^i J..J . ■! ■ U 



C'est toujours par de$ actes deplëté que 
la mémoire de oes prenûers seigneurs cie 
IBourboQ est parvenue jusqu'à nous; et Ar« 
chambaud III ^ marchant sur les traces de 
«es ancêtres ^ fît aussi plusieurs donations ^ 
particulièrement à Souvigny ^ dont le monas- 
tère y avait pris tant d'accroissement y que sa 
|qridictioQ spirituelle x s'étendait déjà. > moin» 
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( X ) Ii'auUttK anonyme de la vie de ce prélat , dU 
<pi'il fat autant FecomnMndable par la sainteté de si^ 
vie , qn^il était îHnstre par la noblesse de sa naissaBce^ 
D'après la chronique de Déols , ce prélat réuni ^ 
Oeoffroi^ vicomte deBonrgec , ftt la gnerre )i Eadea 
4e Déok y dont Geoffroi avait Iné le père» Lee 
troupes du vicomte et de rarcl|evê<)ne furent battues ^^ 
ce dernier y était en personne y il fat lA^ssi et s'enfuijt 
•vec nu très-petit nombre de gens. Le combat eut 
lieu le ig janvier io3^ , prèa de Chiteaaneuf«sai^ 
Cher , dont le prince de Déob e^empank 

Aimon mourut en X071. Dans ce siècle Tamour ds^ 
la guerre n'était pas extraordinaire dans un évèqae ^ 

t4 aa r^oBip^Iiait p«3 de passer pour «a ^sùathooMM 



< io3 ) 
kiCto siècle après sa fondation , sur vingt^buit itot» 
églises et plusieurs chapelles. La vénération Psavcx» 
que i^ôa avait pour St.. - Mayeul et SU^ — 
OcElle (i) mocts l'un et l'autre à Souvijgny, et ^•^^^ ^^ 
dont les^ miracles étafent cités dans toute la' 
France y même à Rome ,. où ils furent l'objet 
de plusieurs bulles- , attirait ua concours de 
pèlerins y qoi n'y venaient pas sans laisser des^ 
aumônes y qui contribuaient à enrichir la 
jonaison y le roi Robert fit ce pèlerinage ea« 
^o3k Archambaud ^ par une charte , dont 
]a date est incertaine y lui donna encore la: 
terre et Téglise d^ Colombîères , situées prôs> 
de la forêt de Gros-Bois. Sa femme Aure y 
appelée ailleurs Déaurate , dont on ne connaît 
pas la famille et leur fils Archambaud ^ sont 
nommés dans cette charte.. ( 2 X 



(l) St.-Odille fbt un des plus ardens premoteâra^ 
de la trêve de Dieu , imaginée ^ et proposée par lea 
évéque» les plus sages du tems , pour arreterles funestes 
«ffets que causaient dans* toute la France les guerrei 
continuelles que les seigneurs^ se faisaieni- entr'éu& 
X3n concile de Tudèle en Gascogne ,. le premier la 
prooQuilgua.. Mais bientôt, pour la faire exécuter, les 
censures de PEglise furent. insuffisantes, des seigneurs 
alarmèrent pour. 7. forcer. les autres ; et par là elle ne 
^vint quelquefois qu'un sujet de guerre de plus. 

f^2iX lé'acu 4^ q^Ul? . doA|^9a , oii pçut : ê^e de ssi^ 



t «04 > 

Mme 

M Far im autre , que Fon croit de t 048 ou cTo 
f^àiicB, ,q5q^^ jj rendit au chapitre de St, - Ursin da 

9^ X«r. Courges , i'ëglise de Montcenoux , qu'il avait 
usurpée ^ (i) il fît cette restitution du çoqsen*. 
tement d* Albin son frère y c'est-à-dire qu'ils 
consonunèrent celle que leur p^re avait promis 
de Êdre trente-six ans auparavant , par l'acte 
dont il a été parlé y et qui vraisemblablement 
n'avait pas eu son entier effet. Aimon , ieur^ 
autre frère , étant alors archevêque d& 
Bourges ^ contribua sans doute à Caire faira 
cette restitution* 

Le jour de la Pentecôte 1066 , étant à la 
çpur du rôi Philippe P^ , il approuva le doo^ 
de la Chapelaude 9. (2) fait par un de ses. 
Vassaux à Tabbaye de St.-Denis en France. 
On peut y par ces différentes, chartes , juge]i^ 



m m 



confirmatioç , par 1^ fils d'Archambaud, porte à la^ 
date in Palatium Molindinorum» U. est parlé daa^, 
<e même, acte d'un jircàamàaud de Blot^ Archirri'»^ 
Ifoldus de Blodo , qui parait comme approuvant la, 
ilonation , ainsi que. sa femme Bçlliarde. On le croit 
la tige de la maison de Bjot , qui s'est toujours^ 
tegardée. comme descendant des premiers Bourbons, 

( I ) Il est question de St.*Iiéo]>ardin daos cetjL% 
irestitution. ou do Dation.. 

j^:^} Sitnçe à à^jax lieii^i de Jlontlaçpii* 



tiosy ^ 

iÔfe rétendije de ses terres, te prieuré du -^l^ 
l/Iontet-aux-Moînes ^ fut a,ii8si fobjet de ses ^^^ 
«Ions , et il y fut eaterré sans que Von sache j^^J^ 
la, date de sa mort On doit en conclure qu'il 
possédait aussi cette ville du Montet ^ dont ou 
lui a donné le surnom > peiit-être parce qu'il 
y a été enterré , peut ^ èt¥e parce qu'il 
$iffectionnait ce lieu , ou eu 9.vait fondé te 
monastère. On ne lui connaît 4'çiif<W^ ^ qtiQ^ 
son successeur^ 

j^RGHAMBAup IV, sumomméle Fort., 



Sous ce prince , car c'est ainsi qu'il est 
qualifié , de même que son fils, dans.plusieurs 
^ctes , commencent les différends avec les 
religieux de Souvigny , qyi se renouvelèrent 
souvent depuis. Peut - être avaient - ils déj^ 
commencés sous la fin de son père ; on 
pourrait le conjecturer , en le voyant choisir 
Wie autre sépulture que celle de ses ancêtres^ 
choix que dans ces tems , on regardait comme 
la chose la plus importante de la vie. La prin^ 
çipale cause de leurs querelles , était la justice 
^e Souvigny , et tenait à l'interprétation de la 
charte d'Archambaud II , qui avait donné 
^uç^^çs droite ^ur |a viUe à ces religieux jl 



R«it et qti^Is cherchaient toujours à étendre. Il 
FiiAiicE« paraît être le premier Bourbon depuis la 
Philippe foiïdatioQ du prieuré de Souvigny , qui n*ait- 
^•* fait aucun don à celle église. ^ 

Il confirma les donations que son père avait 
faites y ou permises à ses vassaux dei faire , à 
l'abbaye de St. - Denis ^ du lieu de la 
Chapelaude ; cette confirmation est datée^ 
de Montluçon la veiUe de Saint « Jean* 
Baptiste ; l'année est incertaine et ne [^euN 
être 1066 comme le dit la Thomassière^ qui 
confond la date de la charte du père sur 
le même sujet j qui était ^ comme on Ta dit^ 
du jour de la Pentecôte de ladite année. 

D'aprèsle nécrologe du prieuré du Montet y 
où il fut enterré^ il mourut le 16 juillet 1078.. 
Jl avait épousé Ermangarde > ( i ) fille de^ 
Guillaume VI y comte d'Auvergne , dont il 
eut quatre enfans : 

t. Archambaud qui lui succéda.. 



( I ) Que d'autres nomment Philippine. D'antres la 
font aussi fille de Guillaume III , d'autres de Guillaume- 
fV ; parce que les Auteurs ne sont pas d'accord sur 
les Guillaumes qui ont porté lég;itimement l^e titre- 
de comte d'Auvergne : mais ce qu'il y a de certai% 
^'esj; qu'elle était fille d'un 4« ces comtes* 



(ï07) 

3« Aimon y qui usurpa Bourbon sur 1q fils Rôti» 

de son frère aîné , ainsi qu'on le verra« f»aioc» 

3. Ermangarde, mariée en 1070 à Foulques — 
^i^RecfUriy comte d'Anjou , dont elle fut ^jij^ 
séparée pour cause de parenté ; elle se 
remaria à Guillaume y sire de Saligny , dont 

elle eut postérité ; elle avait eu de son pre<« 
miermari , Geoffroi Martel, comte d'Anjou , 
tige des Plant agenets , rois d'Angleterre. 

4. Guillaume , tige - des seigneurs de 
lAoQtluçoA , dont une descendante épousa 
Archambaud VIII , baron de Bourbon , 
et par ce mariage , réunit de nouveau la 
seigneurie de Montlucon à la baronnie de 
Bourbon* ( i ) 

VIL 

Archâmbâud V. 



i*MViVM^ 



Ce prince , voulant terminer les différends 
qu'il avait avec les religieux de Souvigny, 
assembla , en 1096 , en présence d'Urbain II, 
qui passa huit jours à Souvigny et alla delà 
visiter le monastère du Montet , une cour do 
|ustice pour en décider. I! par^dt que plusieurs 



•9^ 



( I ) Voyez plus bas l'art, d' Archambaud VIU } «t 
Ait 4% Yoi* I ^rt» Montluron. 



^^ seigneurs rassaux ou voisins d- Arcliambaud^,^ 
FftAHcx. y furent convoqués* On nomme Ubalde do» 
Shiiippe Bourbon , (i) Mathieu de Parigny , Guille- 
froid de Dun. , Guillaume de St.- Amand , 
Guîllefroîd deSaligny, Robert de Chatillpn , 
Beùaud de TEcoIe , G,érardr et Bernard de^ 
Cosne , frères j Bernard^ de VMlars et Aimon, 
sénéchal de Bourbon j ces deux derniers son! 
expressément désignés, commç qhcirgéi des^ 
intérêts de leur seigneur. ( !^) 

L'arrangement qui fut 1^. suite de cett^^ 
assemblée y prouve que les religieux , pour,- 
étendre leurs droits , se servaient du prétexte, 
de défendre ceux du peuple ; moyen usité; 
dans ce tems là pax tousi les monastères^ qui, 
ne contribuait pas peu à augmenter leur- 
influence et par conséquent à les enrichir ^ 
mcds qui, ei^ même -tems , était vraiment 
très-profitable aux classes inférieures quêteurs^ 
seigneurs pouvaient si facilement opprimer. . 



(i) On ne peut conjecturer quel était ce Bourboa 
que Ton ne trouve mentionné que dans cet acte ; peut' . 
être Bourbon n'est-il l|i qu'indicatif du lieu d'où était - 

cet Ubalde. 

• ( a ) On Toit par le titre de sénéchal ^ donné à cet 
AimoQ , que les barons de Bourbon avaiient dès-lors des», 
grands officierjv. 



Xyn des articles convenus fut qufe ïes liommes *<>^ 
iàe Souvîgny ne seraient tenus de servir Ar- Fa^^c*. 
chambaud que dans trois occasions, savoir: pbUippt 
lorsqu'un ennemi l'attaquerait; lorsque cet ' 
-ennemi voudrait fortifier une place qui lui 
ferait préjudice; et lorsqu'il serait nécessaire 
d'en fortifier une pour la sûreté du pays. 
Cette convention prouve bien que les religieux 
se regardaient comme les protecteurs des 
iiabitans de Souvigny , et prouve aussi la 
puissance des seigneurs de Bourbon par le^ 
précautions que l'on prenait pour n'être pas 
obligé de les suivre à quelque expédition 
lointaine. Ces contestations avaient déjà été 
portées à un concile de Charlieu , du vivant 
d'Archambaud IV , ensuite au concile de 
Clermont, ce qui décida sans doute Urbain 
à venir lui-même sur les lieux. 

Il paraît que c'est cp .iêmeArchambaud(i) 
qui reconnut tenir en fief, de l'évêque de 
Nevers , la moitié de Ctâteau -sur - Allier , 
Aveurdre^, Cosne-en-Bourbonnais, Bussières, 
Azi-en-Surgier , (2) Beaulieu , la Chapelle 



( I ) Et non son père , comme on le trouve dans les 
notes manuscrites , dont l'auteur a fait un anachro**^ 
oisiue prouvé par les dates. 

( 2 ) Qui devait être en Nivernais^ ^ * 



^f" rendre à soù neveu ce que là justice exigeait^ 

ïaA«cK. Qjj retrouve bientôt Aimon jouissant de la 

JLouis u t>aronnie de Boutboné II est probable que 

^'^®» son neveu mourut peu après la contestation) 

et sans doute il rentra dans les bonnes grâce» 

de Louis le Gros , puisqu'on voit son fils 

devenir beau-frèré de ce monarque* (i) 

Vers Tan 1099) pajt conséquent duvivaiif 
de son frèi^e Archambaud , et sans doute aveti 
son secours, il fit la guêtre à Guillaume P**.^ 
comte de Nevers , dont il $.vait épousé la 
pelite-fille , pour les droits de sa femme; on 
ne connaît pas Tétendue de ces droits > ni 
les suites de cette guerre. (2) 



( I ) On pourrait être moins élonné dd l'audace 
d^Aimon , en voyant Louis le Gros mettre un tem9 
considérable a^ réprimer un petit seigneur de Fuiset 
en Beauce ; mais il faut considérer qile ce faible; 
ennemi était d'abord soutenu par beaucoup d'autres 
seigneurs voisins , qui formaient une espèce de con- 
fédération fomentée et appuyée par le duc de Normandie^ 
alors roi d'Angleterre. Ils furent tous soumis suc- 
cessivement , et Fuiset , plus opiniâtre et ayant ua 
fhâleau plus fort , résista le dernier. Aimon paraît 
bien avoir eu quelque espoir de secours du comte 
d' .Vuvergne , peut-être aussi avait-il quelque liaisoa 
avec le duc de Guienne. 

(2) C#Ue guerre est citée dam la chronique deVézelai* 

II 



ïi et èek donations au cHàpîtré de St.- rou 
\jrûù de jBourgeô , ou peut - être ne fit - il f»!«ci. 
^ue confirmer celles qu'avaient faites ses pré- — 
décesseurs , tar il est encore question des ^"^^^ 
tobjéts donnés par eux; ^"•• 

Il avait épousé Alsuindé , fille unique 

du cômtè de Tonnerre > second fils de 

Guillaume F""; , comte de Nevers i il en eut: 

!• Atchàmbaùd qui lui succéda. 

!2, 3. Gérard et Guy j morts sans postérité; 

On ignore lé tems de sa mort , et le lieii 

de sa sépulture; Il ne vivait plus en iiSy. 

IXi 
Àrchambaùd Vt. 

Ùrié preuve qu' Archambaùd dit le jeunci? 
fels d'Archambaud V j n'a point compté 
jparmi les barons de Bourbon , et qu'il n'a 
jamais joui des terres dé son père , c'est que 
le titre d' Archambaùd VI j qui aurait dû 
être lé sien , est donné à son cousin , quetou^ 
les généalogistes s'accordent à compter ainsi; 

L'époôué de la mort d'Aimon lî ; étant Louis \i 
Ignorée , on ne sait pas en quel tems son Jiunt . rt 
fils lui suécéda ; mais on le trouvé sîré de 



(*) Après le mariage de Louis le jeune, on apporta 
d'Auvei-gne et d'Aquitaine ^ des modes qui scanda*: 

i i 



C"4) 

1^015 Bourbon vers ii37 qu'il bâtît Villefrancbe , 

DE 

Vkakce, à trois lieues de Montluçoo y et lui donna des 

coutumes. C ï ) 

Louis Archambaud VI , augmenta la splendeur 
Jeune, ^le sa maison , en devenant beau - frère du roi 
Louis le Gros. 11 avait épousé , du vivant 
de son père , Agnès de Savoie , fille de 
Humbert II , comte de Savoie et de Mau- 
rienne , et sœur d'Alis ou Adélaïde , reine 
de France. (2) Il suivit Louis le jeune , 
son neveu , à la croisade ; il prit la croix à 
Vézelai , ainsi que le roi et beaucoup d'autres 
seigneurs. Avant de partir pour ce grand 
voyage ,il fut obligé de faire un emprunt. Les 
religieux de Souvigny , qui étaient parvenus 
à une grande opulence , lui prêtèrent de leur 
monnaie. Les cautions de cet emprunt , 

Usèrent les saintes âmes: habits ëcourtés, cheveux à uni- 
tcte , barbe rasëe k la façon des bateleurs, dit la chro- 
nique. La^ reine , qni était d'Aquitaine y favorisait ces 
modes , contre lesquelles prêchèrent les évoques ; elles 
finirent par être rejetées. On voit par la, que dans les 
teuis anciens , si l'on changeait peu de modes ^ c'est 
qu'on tenait beaucoup a celles qu'on avait , et dont on 
faisait une bien plus grande affaire qu'aujourd'hui. 

( I ) Voye» tom. 2, art. VilletVaiirlie. 

( 2 ) C'est celle reine qui étant veuve de Louis le 
Gros , épousa Mathieu de Montmorency , couuélable 
de France. 



fiômmees dans le titre , sont sa femme Agnès feoti 
<ie Savoy e , Eblesde Charenton -, qui était oU Fir'cr. 
devint son gendre , Gilbert Caldéron> N. de — ; 
jaligny > Amblard et Anselme Boëciaco j (i) ^^^^^ 
Roger de Cérilli > Guillaume de Parey) J««a^ 
Guillaume Dubois ^ Bernard de Murât j 
Bernard et Girault de Montesche , Pierre 
de Juleîr , Raymond d'Origny , Guillaume 
Vicaire d'Hérisson j Roger de Belleperche ^ 
Eudes de la Porte , Pierre de Parigny , Bé-' 
gon de Nun , Arnould et Raymond ^ de Vib 
leines j Hugues et Girard de Colnes, Etienne-» 
Jean et André de Villars , Etienne ^ maître dé 
l'hôtel du dit sire de Bourbon , Foulques 3 dud 
dé Moulins ^ ( Fulco , dùx de MoUnis. ) (2} 
On voit que les religieux de Souvigny^ avaient 
pris leur précaution pour assurer leur créance* 
Cet acte est de 1147 3 Archambaud était 
revenu de la Terre Sainte en i 149^ et en n5i 
il accorda des franchises au village de Limèsô 
( Limoîse) , situé dans le diocèse de Bourges. 



JJE.. 



(i ) Béssài, a trois lieues de Moulins^ $ur là route 
de Lyon, lues seigneurs de ce liëti sont ainsi nom mes > 
{ Boëciaco ) dans des àcles de fondations faites pat 
etix au couvent du Donjon. Dans des actes plus 
anciens cette seigneurie est àomniëe Belhaîco; 

( 2 ) Tout ce qu'on peut conclure de ce titre , c'csi 
t^ne Moulins était déjk une place fermée ^ et 5(0^ 
dux est pris ici pour gouveraenn 



Cti6) 

H^,,^ On trouve une preuve de la consîdérafîoti 
Feaiice. ^^^* jouissait ce seigneur , dans un accord 

fait entre Guillaume VITI , comte d'Au- 

^îr* vergue, et l'évoque et le chapitre de Clermont. 

Jeune. Q^^ accord fut fait par l'entremise du pape 

Alexandre TJI et sous l'arbitrage d'Archam- 

baud VI , Baron de Bourbon , qui le scella 

de son sceau. 

En 1 162 , son beau - frère , le roi Louis le 
}eune , vint le visiter et tint sa cour à 
Souvigny , où il fit venir les vicomtes de Po- 
lignac , pour redresser les griefs qu'avait 
contre eux l'évêque du Puy, 

Archambaud VI , mourut en 1171 (i), 
et laissa de sa femme Agnès de Savoie: 

1. Archambaud VII , né le 29 juin 1140. 

2. Guiberge , mariée à Eblcs de Cha- 
renton , de la maison des princes de Déols. 

3. Adélaïde ^ femme du seigneur de 

Perreux. 

4* Milesende. 

X. 

Archambaud VII . 



La Thaumassière , l'histoire des grands fief* 
et la chronique de Cluni, suivie par Anselmiv 



( 1 ) Chronique de Ci uni» 



C't7) 
font mourir ce seigneur en 1169 ^ deux Rot» 

ans avant son père ; alors il y aurait eu Fiaxcb» 
contradiction en lui donnant un rang dans la 
chronologie des barons de Bourbon; cependant AusatuI 
il a toujours été compté non-seulement par les 
écrivains modernes , mais dans les titres de sa 
famille , puisque son petit-fils , fils de sa fille 
Mahaut et de Guy de Dampierre , y est 
toujours désigné huitième du nom. On en 
pourrait conclure qu'il a survécu à son père , 
et a réellement possédé la baronnie de Bour- 
bon ; cette opinion est appuyée , par les notes 
manuscrites déjà citées plusieurs fois, où il est 
Élit mention d'une charte qui prouvait qu'il 
vivait en 1 187 1 et était alors baron de Bour- 
bon. D'ailleurs on ne sait de lui , que son 
mariage avec Alix de Bourgogne , fille 
d'Eudes II , duc de Bourgogne , issu de la 
maison de France, il n'en eut qu'une fille t 
Mahaut y dame de Bourbon. 

XI. 

Mahaut , Gaucher de Vienne. 

Mahaut épousa en premières noces , Gau- 
cher de Vienne, sire de Salins, d*une branche 
cadette de cette même maison de Bourgogne^ 
dont était sa mère. Elle était encore avec lui , 
«n. 1196 X qu'ils acGprdèrent ensemble diffé-*» 



( îi8 ) 
liou Fentes immunités aux habitansi de }a vilfe ^^ 

F»r»cE. Bourbon, 

Ils furent séparés pour cause de parenté ^ 

Philippe- par bulle du pape Célestin IIJ , après avoir 
^ ' çu une fille unique , Marguerite de Vienne ^ 
dame de Salins , qui épousa Tan 1200, Guil- 
laume de Sabran , comte de Forcalquier y et 
^ansigea pour la succession de sa mère,comme 
on le verra. Elle se remaria en secondes noces, 
4 Josserand le Gros , seigneur de Brancion. 

Mahaut de BauRBON et Guy de 

Dampierrj, 



Mahaut après avoir été séparée de soi) 
premier mari , se remaria peu de tems après ^ 
en 1197 , à Guy IT de Dampierre , seigneur 
de St. - Just et de St.-Dizier en Champagne, 
fils de Guillaume P^.., seigneur dçDampierre» 
et d'Ermangarde de Moncy. 

Cette famille de Dampierre qui a donné 
trois barons de Bourbon x et plusieurs comtes, 
de Flandres , tirait son nom de la terre et 
baronnie de Dampierre (i) , située en Cham- 
pagne j à huit lieues de Troj es. Elle était 
^cienne et puissante par ses propriétés et ses. 

( I ) Et noa de Dompicrre*siir-Besbre , comme le 
crétend Coquille , dans spa histoire da Niveruais.. 



alliances. Guy , dont il est ici question , paraît R'>n 
avoir joui d'une grande considération. Plu- F»A»cr. 

sieurs années avant d'épouser Mahaut de 

Bourbon en ii8q , sa piété et sa valeur lui PJ»nipr»- 
avaient fa4t entreprendre le voyage de la Terre 
Sainte et il s'était croisé comme presque tous 
Jes grands seigneurs d'alors se croyaient 
obligés de le faire. 

£)tant bien jeune encore-^ en 1184 , il avait 
fait différens dons à l'église de Villiers , pour 
le remède de son- âme et de celles de ses prédé- 
cesseurs j et au moment de partir pour la 
Palestine , il aumôna l'abbaye des Trois- 
Fontaines ^ pour obtenir le succès de son 
voyage. . 

Sa réputation contribua peut-être à lui faire 
épouser la riche héritière de Bourbon , qui 
lui apporta de grands biens 3 mais qui , à la 
vérité, avait déjà une fille de son premier ma- 
riage , qui n'était pas moins légitime quoique 
le mariage eût été déclaré nul. En 1199 , 
Guy obtint de Philippe Auguste des lettres 
datées de Loris , par lesquelles ce monarque 
reconnaissait ne rien prétendre à Souvigny , 
ni dans sa forêt ( i ) et dépendances , que la 



m ■ 



( I ) Sans doute la Forêt appelée maialeaaat 
llt^ssarge* 



( 120 ) 

iioi$ mouvance féodale. Cette déclaration était 

FiAHCE. sans doute nécessaire au moment où la 

— baronnie de Bourbon tomba dans les maîna 

ïuîusu. d'une fille , pour les propriétés , autrefois du 
*■* ««■• 

domaine royal , qui venaient de la donation 

de Charles le Simple. 

Le même roi Philippe lui donna la suze- 
raineté sur Montluçon, qui devait apparteniv^ 
^lors à une branche cadette de Bourbon. 

Le même roi le reçut son vassal-lige (i) eq, 
1202 } il Tavait déjà donné en 1200, pour 
plege ( 2 ) à Blanche de Navarre , comtesse, 
de Champagne , qu'il observerait les conven-. 
lions faites avec elle ^ touchant la, garde et 
]['éduçation de sa fille jusqu'à Tâgè de douze 
ans , et qu'il ne la marierait , que par le. 
conseil et I4 volonté de sa mère. Ce seul 
fait prouve de quelle considération jouissais 
Cuy et quelle était l'importance de sa personne.. 

En 12 10, le roi le chargea d'une expéditioi^ 

(l ) Le vassaMige était sans doute une imîlation des, 
Leudes ou Fidèles de la première race ; il devenait 
l'homme du prince et lui devait service personnel en, 
tout tems et tous lieux , indépendamment du service, 
que pouvaient devoir ses terres j mais aussi le ro^ 
lui devait la protection la plus étendue. 

(2) Caution^ 



eontre Guy TI , comte d'Auvergne , qui bÈ* 
«*était révolté, Cette guerre , dont les détails '^""^ 
pe sont pas conservés , dura trois ans ^ pendant phuipp^ 
lesquelsilfit diverses conquêtes sur ce comte, -^^K**"^ 
dont le roi , à ce qu'il paraît , lui donna une 
partie en lui laissant le gouvernement du 
tout. Ce put être cet événement qui le mit 
en possession de Gannat , dont on voit jouii^ 
sa postérité « 

C*est pendant la durée de la guerre d*Au-» 
vergne que furent réglés les droits de Mar-« 
guérite de Vienne , fille du premier lit de 
Mahaut de Bourbon , sur la succession de sa 
inère. Ceux qui en ont parlé comme d'une 
$uite de contestation , n'ont pas fait attention 
que Mahaut vivait encore , comme cela est 
prouvé par plusieurs actes authentiques , et 
que sa succession n'étcdt pas ouverte ; ( i ) 



w^f^^ 



(l ) Désormeaux , qui n'a donné , pour ainsi dire ^ 
qu'une note sur les premiers Bourbons et pour 
laquelle il parait qu'il avait fait peu de recherches , 
tombe ici tout-a-fait dans l'erreur. Il fait soutenir ua 
fameux procès , pour cette succession , par Archaïubaud 
"VIII , en 121 1 , tems où sa mère vivait encore, et 
où Archambaud^ qui ne pouvait avoir que douze à 
treize ans , avait aussi son père et ne jouissait de 
JCien ; ce procès ne peut avoir eu lieu qu'en I2i8 ^^ 
ifo.(^\ie d.^ U mort de H^aut.. 



( 122 ) 

^0" ce fut plutôt un acte de prudence de la part 
France, de Cette mère et de son second mari , pour 
Philippe- prévenir cette contestation. Cet acte mérite 
Auguste, qu'on s'y arrête , parce qu'il sera rappelé 
plusieurs siècles après , dans le fameux procès 
du connétable de Bourbon , comme devant 
iaire autorité pour la succession du Bourbon- 
nais. Il fut fait sous la garantie du roi 
Philippe- Auguste , et l'on y consacra que 
la baronnie de Bourbon ne pouvait se par- 
tager j et que , dès qu'il y avait un enfant 
mâle , les filles n'y pouvaient prétendre qu'une 
légitime convenable. En conséquence il: fut 
stipulé que Marguerite aurait 1200 marcs 
d'argent , moyennant quoi , elle renoncerait 
à tous droits et prétentions sur la succession 
de sa mère. Cet accord fut cependant attaqué 
par la même Marguerite , remariée en se- 
condes noces à Josserand le Gros , et l'on 
trouve un nouveau traité fait par eux avec 
Archambaud VIII , leur neveu , en 1221 , 
trois ans après la mort de Mahaut , par lequel 
ils le tiennent quitte de leurs droits sur la 
baronnie de Bourbon, moyennant i3oo marcs 
d'argent , et sous des réserves de droits , ex-» 
pression toujours vague et dangereuse , sur-* 
tout entre gens puissans. On ne soit pas si 
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ces 1 3oo marcs , comprenaient les 1 200 dé]k R«ii^ 
stipules dans l'acte précédent , ou si ces 1 200 Fmaitce. 
marcs avaient déjà été acquittés , ( i ) mais — 
on n'en doit pas moins conclure qu'il y avait ^ôg^Jî^y 
eu incertitude sur la validité ou au moins la 
^u/Iisance du premier traité. 

On trouve encore une confirmation de 
Philîppe^Auguste d'un accord fait entre Guy 
et les hahitans de Souvigni , par lequel ceux- 
ci s'obligent de le servir dans ses guerres et 
expéditions militaires. En 1214 il confirma 
les privilèges du monastère de cette ville et 
promit de les maintenir. Il en fit donner 
acte scellé à Moulins , au mois de mai de 
celte année, (2) 

Il mourut en I2i5 , et fut inhumé à Blois, 
dans l'église de St. - Laumer , à laquelle il 
avait fait plusieurs dons. Sa femme Mahaut 
de Bourbon lui survécut trois ans, et mourut, 
suivant le nécrologe du Montet-aux-Moines, 
où elle fut enterrée , le 20 juin 12 18. 

£ile eut de son second mari: 

i. Archambaud VITI. 

«PiM*»^ Il ■ I I I II I II— — m m 

( 1 ) On peut croire qu'ils compreuaîent les 1200 
marcs du premier arrangement qui avaient clé seule- 
ment augmentés de 100 marcs ^ cette somme étaQtdçjV 

)>iea considérable pour le tems. 

1 

f^2t} Titrçs de Squvigny^ 
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Aoit 3. Guillaume qui succéda à tous les biens. 

DE ' 

Fmaxci. paternels et épousa Marguerite y comtesse de 
Flandres et de Hainaut ; de ce mariage 
Ao^ut^ sont descendus les derniers comtes de Flandres, 
dont l'héritière épousa Philippe le Bon » duc 
de Bourgogne , et la petite -fille de celui-ci, 
ayant épousé l'empereur Maximilien I^^. j on 
doit remarquer^ avec Désormeaux, que la 
maison impériale d'Autriche et la maison 
royale de France , tiraient également leur 
origine y par les femmes , de la première 
maison de Bourbon. 

3. Guy de Dampierre , mort sans postérité^ 
fondateur du couvent de Champaigue , où il 
fut enterré. ( i ) 

4« Mahaut , première femme de Guiguea 
IV , comte de Forés , d'où sont sortis les 
comtes de Forés et les sires de Beaujeu. 

5. Marie , mariée i®. à Hervé II , seigneur 
de Vierzon , qui mourut à Damiette ea 
Egypte , à la première croisade de St.-Louis. 
Elle se remaria à Henri I^*". , Sire de SuUy,^ 

6 , 7. Jeanne et Marguerite y dont on n& 
trouve que les noms. 



( I ) Voyez tom. 2 y art. Champaigue. 



XII. tloti 

DE 

Aaciïambaud VIII , surnommé le Grand. Fiahcei 



Il succéda à sa mère et prît le nom et les ^J^^^f 
armes (i) de Bourbon. Cette circonstance 
prouve de quelle importance était cette 
baronnie de Bourbon , et de quelle consi- 
dération jouissait la famille qui la possédait , 
puisque Taîné d'une autre famille ancienne 
et puissante aussi , renonçait au sien et à ses 
armes ^ chose de si grande importance alors* 
La fortune de ce seigneur , qui fut consi- 
dérable , quoiqu'il eut abandonné à ses frères 
tous les biens paternels , venait uniquement 
de sa mère , à laquelle il ajouta , à la vérité , 
quelques places et terres dont jouissait déjà 
son père, provenant des dépouilles du comte 
d'Auvergne. Au moyen de cette réunion il se 
trouvait posséder à peu près tout ce qui a fait 
depuis le Bourbonnais , si l'on en excepte 
Montluçon , qui paraît lui être venu par sa 
femme , mais sur lequel il avait au moins des 

droits de suzeraineté qui avaient été donnés 

_i [ . - • ■- - ■ ■ .. , 

( I ) Les armes des anciens Bourbons étaient d'oi* 
au lion rampant d^ gueule , k l'ode de huit coq^uilles 
4'dzur. 



Osé) 

ITe" ^ ^OD P^**® P^^ Philippe-Auguste , ( 1 ) petit-» 
FitAircE. gfj,g même avec quelques parties de domaine 

PhUîppe- utile* I^ jouissait aussi j à titre de gardien et 
Auguste, défenseur du pays d'Auvergne ^ titre qu'avait 
eu son père , et que le roi lui continua quoi-»^ 
qu'il eut à peine dix-huit ans , ( 2 ) de toutes 
les forteresses de ce comté , qui ne sont pas 
restés en propriété à sa famille* C'est à ce titre 
qu'il rendit par Totdre du roi , à Guillaume , 
comte de Clermont ^ le château de Pont- 
Gibaut , sous la caution de plusieurs grands 
seigneurs , qu'il ne 8*en servirait pas contre le 
roi, ni contre lui. Bertrand, seigneur du Broc^ 
Etienne de Montaigu , Ponce , vicomte de 
Polignac , Guillaume de Monl*Rognon , Ber- 
trand de la Tour* 

]1 reçut l'hommage de plusieurs seigneur^ 
qui tenaient des terres dans sa mouvance fco* 
dale j entr'autres Guillaume de Chauvigny , 
prince deDéols et sire de Chàteauroux qui se 
reconnut son homme-lige , pour la seigneurie 



( î) Voyez plus haut, page 120. 

( a ) Quelques auteurs , Anselme enli^autres , luî 
donnent le litre de connétable d'Auvergne. On trouver 
une trêve conclue en 1229 entre le maréchal' du 
seigneur de Bourbon et Guillaume , comte d'Au-^ 
vergue , ce ^ui prouve (qu'ils se fireat encore la guerre^ 



(127) - 
de la Roche Guillebaud , ( i ) et s'obligea à ^JJJ* 

le servir envers et contre tous, excepté le roi, ^[^^ 
le comte de Blois , et l'abbé de St. - Sulpice Pbiiippe- 
de Bourges. Il renouvela cet hommage , qui "**•'•' 
avait été fait en Tan 1220 , le jour de Pâques 
1227 , avec les mêmes promesses , et de plus , 
de Paider spécialement contre le comte de la 
Marche j le même jour, Guillaume, seigneur 
de la Roche Guillebaud , promit qu'en cas 
que le seigneur de Châteauroux son suzerain^ 
De tint pas ses promesses , il viendrait au bout 
de quarante jours , prendre son fief direc- 
tement du seigneur de Bourbon. Guillaume 
de Brosse , seigneur de Boussac , lui fît de 
même hommage , aussi sous la réserve du roi 
et de l'archevêque de Bourges , qu'on est 
étonné de ne pas trouver dans les réserves du 
prince de Déols , qui était un des défenseurs 
de son église. 

Il traita , ainsi quMl a été dit , avec la com- 
tesse de Forcalquier , sa sœur utérine , pour 
les droits qu'elle pouvait réclamer sur la 
taronnîe de Bourbon. Il traita aussi pour le 
même objet avec son frère Guy de Dampit^rre, 
qui déclara ne rien prétendre à cette bavonnie, 

( I ) La Roche Guillebaud est silué ea Berri^ daos 
l'arroudisseoieat de la Châtre. 



( 128 ) 
iiof i iition le bail des entans mioeurs de son ttetê > 

Fbâ' CI. *'^' y ^^^^ ^*^^ > promettant- de les laisser jouir 
^ paisiblement de leurs biços dès qu^s seraient 

ttniipp«- en âge : clause, assez remarquable , et qui 
prouve qu'alors les usurpations des tuteurs j 
n'étaient pas rares. On peut juger aussi , par 
pet acte , que Guillaume , frère puiné d'Ar<> 
chambaud , étant investi de la succession 
paternelle ^ était devenu comme étranger à 
tout ce qui avait rapport à la succession ma« 
f eraelle ^ sans cela y il aurait eu droit à cette 
tutelle avant Guy qui était son cadet. 

On trouve des preuves nombreuses de 1^1 
piété et de la bienfaisance d'Archambaud 
VIII : il donna aux églises , à ses parens , et 
môme à des étrangers. Ses premiers dons y 
faits du consentement de sa mère , avaient 
été à l'abbaye de St. - Laumer à Blois ^ ed 
mémoire de son père 5 qui venait d*y être 
inhumé ; il lui donna une rente de cent livrer 
à prendre sur la terre d'Ainai j rente bien 
considérable en 121 S, date delà donation. (i) 
31 fit à labbayede Bellaigue, en Combraillesy 



( 1 ) Nicolaï lui aUribue la resUuralton du prieuré 
de St.-Pierre-]e-Moûtier , donl il fit rebâtir le couvent y 
eu lui doonaol le nom de St. - Pierre. 

de$ 



( î29 ) 
iàes àoûÈ considérables , qui futent confirmés {(^,| 
par son fils , et qu'il assigna sur la Chatél- f^^JJ^ 
lenîe d^e Montluçon. ( i ) 

Il donna la terre de Pierremont en aug- \UL 
înentation de fief à son parent ^ Archambaud 
de Bourbon^Montluçon > seigneur de St.- 
Gerand le Puy^ ( 2 ) Il fit plusieurs dons à 
Guichard de Montpensier , à Guillaume do 
Brosse , à Pierre de Jaucoutt ses vassaux ^ 
et à beaucoup d'autres. On a vu qu'il joiiissait| 
par droit de conquête , du comté d* Auvergne , 
il remit généreusénient à Përonélle de 
Chambon ^ veuve de Guy II , comte d* Au- 
vergne f le douaire que son époux lui avait 
promis , et lui donna pour cet objet , la terre 
d'Auzance ; ce qui fut confirmé par lettres 
de Louis VIII j données à Pontoise , au moii 
de mars 1224* 

Il ne borna pas sa bienfaisance à des dons 



( I ) pn voit par les tillres de Bellaiguc nu' \r*- 
ciianibàucl possédait la Combraille , et particulièremOat 
MontaîgUi Gallia christiana» 

( 2 ) Voy. tom. 2. art. Montliiçon. Cet Archambaud 
devint beàu-frère d'Archamband VIII , il «st mém^ 
possible qu'il le fut déjà y et que ce ne fut qu'un arran-- 
j;cment de fai^iille* 

I 9 



dÉ* particuliers , plusieurs acfes attestent qu'il 
*!^* s'occupait du bonheur de ses peuples 5 oq 
St. Louis, connaît de lui, une confirmation des coutumes 
de Villefranche , un affranchissement des 
habitans de Gannat en 1286 ; ( i ) et ce fut , 
par tant de générosité et de munificence , et 
sans doute ausi par sa bravoure , dont il 
donna des preuves, qu'il mérita jeune encore, 
le surnom de Gratîd. Ayant suivi Alphonse 
comte de Poitou dans une expédition contre 
la Guienne , il fut tué à la bataille de Cognac 
en 1238. ( 2 ) Son corps fut apporté à l'abbaye 
de Bellaigue , où il fut enterré. 



( I ) La charle de concession , qui existait avanl la 
Rëvolulion dans les titres de la Voûte de Moulins , 
portait: Archamhaud , seigneur de Bourbonnais, On 
trouve rarement dans les actes des premiers Bourbons , 
cette dénomination , devenue depuis , celle du duché. 
On la trouve dans une vieille chronique de Normandie, 
écrite en vieux langage ; il y est dit: qu'Henri 1*»'. , roî 
de France, marcha contre les Normands avec deux 
ZTTnées: dans Tune , qui fut battue a Mortemer, étaic 
\e& hommes du Bourbonnais ; du reste cette chronique 
est passablement menteuse, et montre toujours le roi 
de France , battu par les Normands. 

(2) Après une longue et brillante carrière , dit 
Pésormeaux : il parait qu'elle a été britlantc , mais elle 



ÏI avait épousé Béàtrix , damé àè Montitiçoù Rôia 
%a parônle au cim|uième degré. Il en eUt: Frauci. 

I. Arcbambaud IX. * '^-^ 

'2. Gaillaume , seigneur de Bèçaî , ( i ) qui ^' ïioait; 
%e maria deux ibis^ et laissa postérité qui exis^ 
■tait éûcore lorsque la barounie de Bourboa 
l^assà, f>arsa petite-nièce Béatrix, au fils d6 
St.-Loùis > après avoir été déjà portée , auss£ 
par sa nièce Agnès> à la maison de Bourgogne* 

Cette circonstance est difficile à accorder 
avec Tusage de la loi saiique , que Ton à pré- 
tendu avoir été établie pour cette baronniev 
L'existence de la branche de Bourbon-Mont-^» 
luçôn était déjà contraire à Teffèt de cet usagé^ 
puisque Bourbon avait passé à là maison ûd 
Dampierre par une femme , pendant qu'J 
existait encore des mâles dans cette brauchd 
de Montluçon. (2) Plusieurs auteurs fonÉ 
fencore exister jusqu'en i35r des descendans 
de mâle en mâle d'Anseric de Bourbon , à 
qui l'on attribue la construction du château d6 
Bourbon-TÀncî. ( 3 ) 



:*»<' 



ne peut pas êlre appelée longue^ puisqu'k sa mort il 
ne pouvait pas avoir plus de 40 ans , Sou père n^ 
fr^élant maHe qu'en 1197- 

( i ) A trois lieues Sud j de Moulins. 

(a) Voyez tom. 2, art. Montluçon* 

i 3 ) Voyei plus haut ^ page 97^ 



C i^i ) 

Bots ^^^ ^^"^ Femmes de Guillautoe , seigneur 
^ «« de Beçai ^ sont : Marguerite dame de Bois»- 
rosier, dont il n'eut 'pas d'enfans, et Isabeau 



St. L«uU. de Courtenay ; €lle mourut en 1296 , et fut 
enterrée à Beçai , auprès de son mari. De ce 
mariage , vint un autre Guillaume , seigneur 
de Beçai et de Chemilly , qui épousa Mahaud 
de Montgascon , ( i ) héritière en partie de 
Humbert , sire de Beau jeu. Il fut père de 
Guillaume de Bourbon , seigneur de Beçai ^ 
Chemilly , etc. qui épousa Luques , fîUe de 
Gérard, seigneur de Yarennes. Il mourut sans 
rrifans en i3io , c'est à dire plus de trente ans 
après le mariage de Béatrix , sa petite-nièce, 
<jui porta le Bourbonnais à Robert de France. 
3^. Guy ^ seigneur de Néry , doyen de la 
cathédrale de Rouen. Il donna à sa nièce , 
Agnès de Bourbon , les droits qu'il avait en la 
baronnie de Bourbon et à Montluçon, moyen- 
nant une rente , et se réservant sa maison de 
Néry. On voit par là , que la seigneurie de 
Montiuçon , était encore distincte de la 
baronnie de Bourbon , ce qui appuie l'opinion 
que la première était le bien de la mère. 



( I ) D'une braache cadette de la maison d'Auvergne. 



(133) 

4?. Dreux de Bourbon , chaDoîne et cKc- »»«« 
Veeîer de l'église de Chartres. Fa^vca; 

5**. Marguerite , mariée en i332 , du vivant — 
de son père , à Thibaud VI , comte de «•*<- 
Champagne et de Brie , depuis roi de Na*- 
varre. Elle eut , dit Anselme que Désor- 
Qieauxi à suivi , trente • six mille francs de dot« 
somme énorme dans ce tems-Ià; mais il parait 
que ce fut en faveur du mariage qu'elle faisait, 
et que ses sœurs ne furent pas si bien par-« 
^gées.. 

6^ Béatrix , mariée à Beraud VTU^ 
seigneur de Mercœur , qui: traita pour ses droits 
$ur Bourbon et Montlucon , avec Eudes de 
igourgogne , .mai:i de sa nièce.» 

7*^. Marie , qui épousa en 1340 , Jean T®'^ > 

oomte de Dreux. JEUe eut dix.mille francs pour 

tpus ses droits. 

XIII. 

Akciiambaud 



SI le mérite d'Archambaud VIII , avait 
accru la considération de sa maison** y son fils 
la porta à un bien plus haut degré de splen- 
deur* Ces deux barons de Bourbon , étaient 
eomptés en France parmi les vassaux de la 
CLouJTQzme 9 qui y à l'hpmmage près , jouissaient 



f »»4> 
HoiSL ehcz eux dto pouvoir de la royautei Archam^ 

f KAHci, paud IX y. assura de pfus , d'iniCDeuses domaî-. 
ne& à sa iàmille , en épousant lolande de: 

^^ *'^*' Châtillon ^ qui devint la plus, riche héritière- 
de France ^ et qui laissa à ses enfans , les. 
comtés de Nevera. d'Auxerre et de Tonnerre ^ 
les seigneuries de Montjai et de Thorigny ^ 
ça Normandie, et çellçs de JJpiizi , Çroîgny^ 
»t Su - Aignan,. 

Archambaud de son côté , avait une fortune 
considérable.jl ne paraît plus avoir eu, çomaué» 
$on père, la garde du comté d'Auvergne, maiS: 
iyt en conserva en propriété héréditaiyç queU 
ques. démembreiyiens , comme Gaunat , St.-. 
Pourçain, etc. Par les actes que Tpn a de lui,, 
et par quelques-uns de ses titres, on voit que 
la baronnie de Bourbon y comprenait Bourbon,^ 
Hérisson ,. Ainai ,. ]VIontluçon ^ Néry , la 
Bruyère , Montaigu ,, Chant elje ^ Çharroux ^ 
ÎHIouliqs y Billy , Murât ,. Gannat , Vichy ^ 
Jpelle^perche , Lîmoise , Soiivigny , Roçhefort^ 
iVerneuil. Presque toutes ces cbatçllenies; 
avaient des châteaux; habitables. Jl paraît qu'il 
séjournait souvent dans celui d*Ainai. Jl entre-. 
tenait un chapelain dans chacun de ces 
châteaux , ainsi qu'on le voit par son testa- 
inent où ib sont tous nomçiés: il les cippele;^ 
|Elç$ çliapelaîn^it 



( r35 > 

II possédait aussi St. - Pourcain > on du Rôr» 
moiûs y avait des droits y comme on le voit Frarck. 
par un compromis entre lui et le prieur de — 
St. - Pourcain , par lequel ils nomment l'un^'* ^**** 
et l'autre , Henri de Sully , arbitre de leurs 
diiiérends. ( i ) 

En 1246 X il affranchit les habitans de 
Charroux. Il nomme dans Tacte , comme 
garans et comme intéressés: Guillaume son 
frère , sire Roger - Lapalisse , et ses maré- 
chaux, ( 2 ) sire Bernard Volumelas et|sire 
Slains - les - Lops , ( 3 ) et plusieurs sires oa. 
châtelains.. v 

n est assez remarquablç y que le puissant- 

( I ) Cet Henri de Sully, était oncle d'Archambaud ,. 
€t il faut croire qu'il jouissait d'une grande réputation de 
probité^ pour que les religieux se soiHnissent au juge- 
aient d'un si proche parent de leur partie adverse. 

(a) On a déjh pu remarquer un sénéchal, un mattrc 
de l'hôtel de Bourbon, preuve de la puissance de cette 
maison; on trouve ici des maréchaux ^.mais on ne saiD 
si c'était un office de la maison , comme cela est encore 
en Allemagne , ou place militaire , k l'imitation des rois- 
de France; on a vu souvent les mêmes personnes, avoir 
£s titrfr de maréchal et de sénéchal. 

( 3 ) Cette famille , possédait Beauvoir j qui n'est qu'k 
quelques lieues de Charroux , et elle a possédé depuis^ 
Bellenave.et Yeauce» qui eosontepcorc plus rapprochés'^ 



lion Arcbambaud ne prend, dans cet acte , que !a 
FaAHCE. qualité de sire: je y Archamhau& , sires dç^ 
Bourbon j et qu'il donne le iniême titre à ses 



». i^oiîis, yassaux. 



if transigea avec le comte de Poitou , frère 
du roi , pour 4iSérens fiefs y pour lesqueb il& 
^relevaient mutuellement l'un de l'autre \ et 
enfin, entraîné par son zélé pour la religion, pa^^ 
l'esprit de son siècle % et pa,r son. attachement 
pour St. - Louis qui lui accordait beaucoup de 
considération , il prit la croix j et avant de 
partir pour la Terre-Sainte y il fit son testa* 
ment y et nomma ses exécuteurs testamen-^ 
taires , Alphonse , comte de Poitou ; Guy de 
Mello , évêque d*Auxerrç y son parent j Guy 
de Dampierre , seigneur de St. - Just , et 
Henri de Sully ses oncles* 

Dans ce testament , ( i ) Archambaud ^ 
rappelait son père Archambaud VIII , son 
grand -père Guy , sa mère Béatrix , et le père 
de sa mère , le seigneur de Montiuçon. Il ins- 
titue ses héritières , Mahaut et Agnès ses tilles , 
l'ainée déjà mariée à Eudes de Bourgogne y 
et l'autre accordée seulement avec Jean , 

( I ) Ce testament y existait dans les titres de Sou-^ 
yignyj a^vaDl J789. 



(i37) 

frère dudît Eudes. Il domia la garde de celle- *«»» 

DE 

ci , à Guy de Dampierre , son oncle , et au Fainci- 
seigneur de Meroœur , son beau - frère , en 
recommandant Taccomplissement de son "^^ 
mariage y dès quelle serait nubile. Il faisait un 
grand nombre de legs pieux à ses chapitres 
d'Hérisson et de Verneuil , et pour Tentretiea 
de tous les chapelains de ses châteaux , qui 
étaient nombreux comme on la dë)à remarqué. 
Après avoir fait ces arrangemens y il partit 
pour la Terre-Sainte en 1248* emmenant avec 
lui , sa femme lolande y qui voulut le suivre. 
Les malheurs de cette croisade sont connus ; 
Archambaud en fut la victime , il mourut 
dans l'île de Chypre, le vendredi i5 janvier 
1 249. ( I ) Sa femme lui survécut , et revint 

( I ) C'est lui doni Le Moine a fait un des héros da 
ion poëme de St,-Louîs. En sa qualité de poète il ne 
s'est pas cru obligé de s'attacher k la vérité historique;^ 
II fait arriver son héros en Egypte où il n'alla jamais $ 
il lui fait éprouver de grandes traverses dans sa route; 
il suppose que tandis que St^-Louis est resté dans l'Ue 
49 Chypre , Bourbon : 

« Ne pouvant rester tant de mois en repo$, 
j Captif du mauvais tems et prisonnier des flots , 

s'embarque pour aller sur le continent combattre lea 
Sarrazins ; il est pris par un corsaire , mais, comme 
ççla doit être ^ après le combat le plus opiniâtre* Si| 



Bois -p^ * *i • 

j>E en France , ou elle mourut environ deux an» 

' après son époux , peu de lems après la bataiilet 

6t. Louis. ^® '^ Massoure en Egypte , où périt son frère> 

ta 

valeur touche le pirate qui fuit paaser grand noHibre 

de blessures qu'il ne manque pas d'avoir reçu. A 

force de soins il est sauvé et conduit aa Sahan de 

Damas , qui est charmé de sa boone mine j maïs moin» 

encore que sa fîUe , la belle Almazonte. Il est comblé* 

Me faveurs ^ mais dans un tournois il a le inalheut 

de tuer le Ris unique du Sultan. On doit bien prévoir 

le courroux du père ; Bourbon est renfermé dans 

une sombre tour et s'attend à périr. On doit bien: 

s'attendre aussi que là sensible 'Almazonte viendra k 

son secours. C'en était fait de lui si cette Chimèiie! 

musulmane 

(c Par une généreuse et xiobl^ trahison* / 

«c Au meurtrier iDOOcent n^edit ouvert la prison. 

Bourbon , sans se faire prier , profite de la générosité 
de sa libératrice ; il part en emportant son cœur , efr 
sans doute en laissant le sien , ce que le poëte ne dit 
pas. Il ne donne pas plus de détail sur son voyage^ 
pendant lequel il retrouve ses compagnons^ puisque 

(( Archambavd de Bourbon A Damiette arrivé ^ 

« Des pirate^', du'fez , de la prison x sauvé ,. 

<c Conduisait cependant le long de la rivière 

te Vn renfort qui s^e'tait rangé sous sa bannière*. 

<( La recrue était belle et venait de ces lieux 

m Oh la Loire d'un cours superbe et glorieux , 

M Sans obstacle roulant , sa vague précipite 

« Vers le riche terrQir où la Bçauc« rinjitu i 



( i39 ) 
Je preux et vaillant Châtillon', comte de ^*'* 
î^evers , dont il paraît qu'elle n*eut pas le tems F*^»c». 
dç recueillir la succession , qui passa, à sa fille ' 

St. liOiUlk 

« Vierzon et Suilly , ( a ) Cbateauneuf et Culana j 
« Egalement hardis , égaleinetit galana ; 
« La Châtre adroit et fort , MontlussoD riche et braye, (^) 
« Le courageux de Bar y le courtois Belleuave« 
« Lignèrcs, curieux de ehiens et de cheyaux ; 
« Chabanes , invineible aux bellicpieux travaux „ 
« Le jeune MontfaucoD et le sage Sancerre y 
<( Avaient touf sur la croix youé la saiote guerre. ( c } » 

Bourbon remonte le Nil avec ses braves : il ne 
tarde pas b rencontrer un vaisseau sarrazin , et le 
combat est bientôt engagé. On ne saurait compter 1» 
nombre de ces grands coups d'tjpee , que M*®, de- 
Sévigné ne hait pas, qui se donnent de part et d'autre;, 
les p(us braves Sarrazinssont occis, mais aussi plus d'un 
chevalier a le mên^e sort. Enfin Bourboq, après maints 
jprodiges de valeur , saute h bord de l'ennemi. G^est 
2ahidô, une femme , brave comme Clorinde, qui cem- 
jnande les Sarrazins. Elle veut combattre Bourbon^ mais 
sa lance se rompt au premier [coup, et elle reste sans 
défense. Archambaud ne voulant pas d'une victoire si 

( <i) Nous avons vu qa''un Suilly épousa Marie de Bourbon, 
veuve d'un Vierzon. 

(A ) Il y avait'cu deux Montluçons , oncles maternels d'Ar- 
^hamhaud. 

(c) Tous les noms que cite le Moine appartenaient â dei 
u^reas ou 4e$ Y«\s$aux d'Archambaad,^ 



moi. . ^^^''^ 

DE aînée. Elle fil- son testament à Nismes ^ en 1 2 5o^ 

' au mois d*ayril , et un codicile au moî^ d'août 

5t. IiOBû. suivant , au Puy en Vêlai. Il paraît qu'elle fit- 
un nouveau testament en 1 35r , sans doute au 



\ 



facile j laisse k Cupioa ( a) le soin de cette belle 
désarmée. Ua autre combat l'attend ; une autre 
amasone plus fière , plus terrible se présente. Les, 
Iffarphise « les Bradanunte n'auraient lien été 
auprès d'elle. Elle presse Bourbon avec une vigueur- 
qu'il n'avait pas trouvé dans tous ces bérosquusulmans. 
qu'il venait de vaincre. U s'en étonne un moment 5. 
il ménage d'abord cet adversaire d'une si faible^, 
apparence ; mais bientôt, irrité par trop de résistance y 
il se décide k employeiR toutes ses forces ^ le vaisseam 
est ébranlé do choc du combats 

« L*air au loia rttentit tt les ragues raisonnent , 
« Le champ de toi petit sVtend par leur Tertii , 
« L'un et Tantre à son tour est battant et battu. 

Tous les spectateurs , et Zahide particulièrement^ 
dont le bras est enchaîné , voient avec effroi ce terrible> 
combat. Mais enfin Archambaud doit triompher et 
l'héroine succombe. Son casque tombe , Archambaudt 
baisse sa visière ^ qu'elle surprise I c'est Almazonte 1 
Que l'on juge du désespoir d' Archambaud ; ce ne 
serait pas trop de se tuer lui-même , pour payer ua 
sang si cher qui coule par ses coups ^ mais AUnazoolQ. 

(a) Samain d^an Chabaats. 



moment cîe sa mort , où elle fiomme pour ses 
exécuteurs testameataires , l'archevêque de i» 

commence par chercher ^ calmer son vainqueur déses^ ^ » -jj- 
2>érë ^ elle répond k ses plaintes : 

« Que le blâme en doit être à la seule fortuûe , 
« Ne BOUS imputons pas un mal qu'a fait le sort ^ 
a Conser^eK Totre Tie et me laissez ma mort. 
Cela ne suffirait pas sans doute à Bourbon ; mais 
ies blessures d'Âlmazonte ne sont pas mortelles ^ et 
tout peut s'arranger. Dans sa conclusion , le Poëte 
^onne \ son héros ^ plus de pitié que dé tendresse \ 
il mène ses belles prisonnières au roi qui les donne 
à garder h un vieux chevalier , pour qui de si beaux 
yeux ne sont plus dangereux. Archambaud est bientôt 
<listrait de son souvenir par des soins plus importans ^ 
St.-Louis tombe malade , et il ne doit être guéri que 
par une eau miraculeuse , qu'on ne peut avoir qu^en 
courant mille dangers ; c'est Archambaud qui se charge 
<le cette entreprise dont il vient & bout. Dans son 
voyage il rencontre un hermite , qui semble avoir été 
le modèle du vieillard de Jersey , dans la Henriade. Il 
fait ^ Bourbon le portrait des héros et des rois , qui 
doivent descendre de lui et porter son nom. Après cette 
aventure^ Archambaud paraît dans plusieurs batailles * 
la belle Almazonte reparait aussi; mais pour se livrer 
à une jalousie qui lui fait chercher la mort qu'elle 
trouve dans un combat , ce qui délivre Archambaud 
des scrupules qu'il avait d'aimer une mahométane* 

J'ai cru que celte noie ne serait pas déplacée. Citer 
110 poëme abandonné depuis un siècle à la poussière 
;des bibliothèques , c'est citer un ouvrage nouveau. 



Se Bourges , l'évêque de Neverà , et le doyeci âa 
FaiarcB^ chapitre, d'HërissoD. Elle eut d'Archâmbaud 
St. Louif. 50U époux , deux filles seulement! 

î. Mahaut , d*abord dame de Èourbou f 
puis comtesse de Nevers, Auxerre et Xon- 
nerfe , mariée en 1247 ^ Eudes, fils aîné dd 
Hugues IV ) duc de Bourgogne* 

2. Agnès , accordée, en 1247, à Jean de 
Bourgogne , frère d'Eudes , mari de Mabaut j 
le mariage fut consommé quelque tems après« 

XIV. 

Mahaud et Eudes de Bourgogne* 



Il est incontestable que la fille aînée d'Ar- 
chambaud IX , a joui du Bourbonnais avant 
sa sœur ; on en a la preuve , par plusieurs 
actes des années 1249, ^^52 , et 1264, relatifs 
à l'exécution du testament de 8on père. Selon 
Coquille , elle eu portait encore le titre en 
1260, mais elle ne le possédait certainement 
plus. D'après le même auteur , elle était 
morte en 1262 , n'ayant laissé que des filles,(l) 

( I ) Elle pouvait porter le titre de baronne de 
Bourbon , de même que sa sœur a porté quelquefois 
celui de comtesse de Nevers , comme ayant eu de» 
droits k cette seigneurie , et pour- rappeler sa descen- 
dance de la famiU^ ^ui en portail le nom. £ile laissa 



( 143 ) 
On a vu que la mort de Gaucher de Chatîl- »oi« 
lou , avait laissé à sa sœur, veuve d'Archam- iahce. 
baud , une riche succession , qu'elle n'eut pas st.^uuig, 
4e tems de recueillir j mais cette succession ne 
iut entièrement ouverte qu'au décès de Ma- 
thilde , comtesse de Nevers , femme d'Hervé 
de Donzi, et bisaïeule de Mahaut et d*Agnès 
de Bourbon, qui n'arriva que vers 1254. C'est 
alors vraisemblablement qu'il se fit de nou- 
veaux arrangemens entre les deux sœurs# 
L'ainée en devenant comtesse de Nevers, 
de Tonnerre et d'Auxerre , abandonna le 
Bourbonnais à sa cadette, qui conserva quel- 
que chose à Nevers, comme on le voit par ua 
don qu'elle fit aux frères Prêcheurs ( Domi- 
nicains ) de ses maisons et manoirs , sis ea 

cette ville. ( i ) 

^ ■ ' ■ ■ i.i » I II ,. 1 1 ■ I >^ ,1) 

quatre filles , dont une morte sans alliance ; l'aînée 
loJande , épousa Jean Tristan , quatrième fils de St.- 
Louîs ; la seconde, Alix , épou^ Jean de Châlons ,* 
seigneur de Rochefort , second fils de Jean , comte 
de Bourgogne ; et la troisième, Marguerite , fut la 
seconde femme de Gbarles l'Ancien, roi de Sicile, 
frère de St. -Louis, 
(i) Ou lisait sur les vitraux de l'église de ces religieux : 

Agnès , dame de Bourbonnais , 

Qui fut des hoirs de Nivernais , 

Donna aux Préch<^rs sa maison ^ 

Po4ir j faire lieu d^orai^on. 
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Hoti X Y • 

FâZîcaE. Agnès de Boùrbok ^ 

— et 

st Louis, Jean de Bourgogne , comte de Chaf oUaîSè 



On peut conclure de ce qui vient d*être dît 
qu'Agnès devint dame de Bourbon , vers i!254é 
£IIe le possédait certainement en 1 360 ^ que 
8on mari , leva une taille sut ses vassaux du 
Bourbonnais et du Charollais j à l'occasion dô 
sa nouvelle chevalerie. £n 1261 , il confirma » 
comme ses prédécesseurs , les privilèges de la 
ville et du prieuré de Souvigny. ( 1 ) 

Il fît son testament en 1268 > et mourut la 
même années II ordonna par ce testament , la 
fondation d^un hôpital à Moulins , ce que sa 
\euve commença à exécuter, mais qui ne fut 
consommé que par sa fille et son gendre 
Robert de France. 

Agnès étant veuve , fit en 1269 ^ une tran- 
saction avec les religieux de St. - Pourçaîa 
concernant la justice de cette ville. 

( I ) La charte qu'il donna k cette occasion est 
souscrite par Radulphe de Breschard , Jean d'O limas , 
Guillaume de Murai, Guy de la Faj , Pierre de 
ïontenay , Guillaume de Montfand j N. de Brançat, 
çt quelques autres dont oa n'a pu lire les noms. 

£lle 



tun 

Ëlié ie remaria en inyÈ à Rofecrt ît , ftati - 
fcbmte d'Artois , iaëveti de St.-Louis et fils de fiahcu 
Hobert p^ j tué à là Massoure en Egyptei — ^ 
Elle n'en eut point d'ehfans; St^Unii* 

D*après tine inscription qui existait dans 
t'églisë de Champaigue où elle fut enterrée ^ 
lelle mourut à Lille en Flandres en 1288. Cette 
inscri(>tioii parlait aussi dé son grand onclé 
Guy de t)ampierrfe ^ seigneur de St. - Just ^ 
fondateur dé là dite maison de Champaigue. 

Elle laissa dé Son premier mari , tme fiUâ 
tinique : 

Béatrix dé Bourgogne j daine dé Bourbon jt 
inariée en 1272 , à Robert ^ comte de Clelp^ 
inont , fils de St^ - Louis» 



Àiùsi finirent lés deux préinièrés races a& 
JËeurbon j connues particulièrement y l'und 
^ous le nom de Bourbon Tancien , ( i ) et 
l'autre sous telui dé Bourbon OaLtnpiërre« 
Bo\l& là première y dn Voit se former le Bour**^ 
bonnais , et on voit là seconde , le porter ait 
(>oiût où , à de petites différences j>rês , il est 

l'esté. En comptant dépuis Aimar , le premiét 

I - - ■ '—^ — '■ — — — '- — '- — ■^■^-^^— ^— ^— ^ 

( I ] Oa s'est troidpë en croyant que Bourboil^^ 
l'Ancj , voulait dire Bourbon*!' AucieUt . i 

yoyez plus haut paj. y;r^ 
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des ancîçns Bourbons dont on ait des acte9^ 
jusqu'à Agnès, la dernière des Bourbons Dam- 
pierre , on trouve treize générations et quinze 
seigneurs ou dames , qui se sont succédés 
pendant Tespace de 874 années, depuis 918 , 
date du premfer acte que l'on puisse rap- 
porter , jusqu'à la mort d'Agnès , époque où 
le Bourbonnais passa à la branche delà maison 
royale , qui en prit le nom. Dès le commen- 
icement , l'autorité de ces seigneurs , a été celle 
de presque tous les grands vassaux. Ils ne 
relevaient que du roi , pour leur fief principal. 
On leur voit un sénéchal , ce qui annonce une 
cour de justice supérieure } on leur voit faire 
la guerre à leurs voisins , résister au roi même. 
Malgré le droit de battre monnaie , accordé 
au monastère de Souvigny , on ne peut douter 
qu'ils ne l'eussent aussi , puisque Philippe 
le Long acheta ce droit de Louis P^. , duc 
de Bourbx)nnais. Les coutumes et franchise» 
accordées par eux à plusieurs villes , cons- 
lateut leur puissance législative. 

Comment s'était formée cette puissance? 
sans doute d'abord , comme toutes celles du 
jiiême genre, par une suite de la faiblesse 
des derniers rois de la seconde race , et par 
l'établissement du régime féodal } mais oa 
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^eut dii'ë , que si dans ces tems de dësôfdre^ 
Une famille s'est élevée sans secousses- et sani 
violence j c'est la famille de Bourbon* Si Toa 
en excepte quelques parties de TAuvergne ^ 
conquises par Guy de Dampierre > malt 
d après Tordre du roi Philippe Auguste , et 
que ce toi lui donna > les accroissemens dei 
états de cette maison ^ ont toujours eu lieu y 
DU par donations royales , ou par des alliances^ 
ou par des acquisitions faites de gré à gré* 
Ou doit remarquer que ces premiers 
Bourbons ont paru toujours âf tâchés âU3( 
intérêts de la couronne j l'espèce de déso- 
béissance d'Aimon II ^ ne fut , pour aipst 
dire , qu'une querelle de famille ^ dont le roî 
Voulut se mêler j et c'est le seul exemplâi 
d'un JB.ourbon désobéissant à Taiitorité royale* 
On peut même conjecturer que la guerrô 
que l'on attribue à Archambaud II , contra 
Landry y comte de Nevers y ( t) fut entreprisô 
du consentement du toi , qui dans le même 
tems attaquait le duc de Bourgogne qui avait 
Landry pour allié. Cet attachement pour la 
maison royale , pourrait être attribué à l^aL 
parenté qui existait entre ces deux maisons^ 



«Wk. 



( I ) Voyez ci-dessus page 99, 



si ce lien entrait pour quelque chose âsLhê 
les débats des princes. Ce fut plutôt une sage 
politique de la part des Bourbons j qui 
jugeaiept que les Capétiens , qui n'avaient 
pas commencé d'une manière aussi éclatante 
que les Carlovingiens y marchaient lentement, 
jnais sûrement , vers une puissance solide et 
durable. 

On peut conclure de ce que Ton sait d'eux 
que leur conduite fut toujours sage et pru- 
dente. On ne leur voit point éprouver de 
catastrophes ; leur pays ne paraît point ^'êtrc 
ressenti , sous leur gouvernement , de ces 
yavages si communs dans cestems orageux.(i) 
On voit au contraire des villes s'élever 



•( I ) Le$ Normands en approchèrent sans^ doute 
lorsqu'ils étendirent leurs courses sur une grande 
partie de la France j îts y pénétrèrent peut-être, mai» 
rien n'atteste qu'ils y aient faits de grands maux. Il 
est bien probable que dans le tems où ils pillèrent 
'Autun , le Bourbonnais s'en ressentit. Ces pirates 
avaient des embarcations assez légères pour remonter 
les tivières bien haut ; peu-h-peu ils s'étaient enhardi» 
It s'éloigner de leurs rives , et c'est après avoir remonté- 
la Loire qu'ils allèrent jusqu'à Autun ^ et l'on peut 
croire que les bords de TAllier ne furent pas e&empt» 
de l^uir visite» 
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des monastères , seul asile du peu dé scîencer 

qui se conservaient /. et seul appui du peuple 

auprès des grands , se fonder et s'accroître i 

des coutumes sont données , des privilège» 

accordés, et dans un siècle d'oppression, on 

aperçoit des seigneurs , qui cherchent à en 

adoucir les efietsj et si le Bourbonnais a 

toujours été une des provinces qui s'est lé 

moins ressenti de l'excès du régime féodal ,^ 

c'est sans doute à ses premiers seigneurs 

qu'il l'a di1. 

On a plus de certitude sur la sépulture de 

ces seigneurs que sur la demeure de la plupart 

pendant leur vie. Bourbon et Souvîgny offrent 

des preuves que plusieurs d'entr'eux y ont 

résides; mais on trouve, dès les premiers tems^ 

des actes datés de Moulins ^ on en trouve 

aussi , dans d'autres tems y datés de Moutluçon , 

de Murât , d'Aînaî : ce dernier lieu paraît 

avoir été affectionné particulièrement par le 

dernier des Bourbons Dampierre. Ca qui est 

certai;i , c'est qu'ils ont eu de bonne heure 

un grand nombre^ de châtejaux j leur capitale 

a été d'abord Bourbon j mais leur piété lea 

ayant rapproché du monastère qu^ils avaient 

fondé , et qui était dévenu fameux par l'ordre 

|)Uissaat auquel il appartenait et par les vertus 
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de St.-Mayeul et de St.-Odîle qui y étaient 
enterrés , Souvigny l'avait emporté , et il 
paraît que leur chancellerie y a été long- 
tems fixée , quoique Ton trouve un acte de 
Guy, scellé à Moulins, (i) Quoi qu'il ea 
$oit, ils avaient une cour formée sur le modèle 
de celle des princes souverains , on en voit 
la preuve dans le nom de leurs grands ojQiciers 
cités en diverses occasions. 

Depuis Charlemagne toutes les parties de 
la France avaient été continuellement en 
fermentation j chaque province avait été 
divisée^ subdivisée , puis réunie , puis divisée 
encore j de là cette bigarure, qui s'était établie 
dans les coutumes , les lois , non ^ seulement 
d'une grande province à une autre , mais 
souvent du plus petit canton, au plus petit 
canton voisin. Depuis que l'on avait , dans 
ime grande partie de la France « abandonné 
peu à peu les lois romaines , chaque seigneu? 
était devenu , pour ainsi dire , le législateur de 
ses vassaux , ce qui ne pouvait manquer d'éta- 
blir june grande variété dç jurisprudence. (3) 

• (i) Voye» plus hautj, p^ge ia8, 
(a) Après la conquête- des Francs ^ la Gaule s« 

irouvam peupléit 4«. difiëront^s notions , l€« rois, 
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»Le Bourbonnais participa , au moins autant que 
toute autre province, à cet ordre de choses. 
Ses seigneurs, sans doute pour ménager f'esprit 
du peuple , peut-être par suite de la modé- 
ration que Ton remarque en eux j n'avaient 
point cherché à introduire dans leurs états 
une uniformité que la force seule peut établir. 
Chaque cbâtelienie se régissait d'après ses 
usages particuliers , et Kon a compté jusqu'à 
dix-sept châtellenies. (i) Il en est resté des 
traces que plusieurs siècles de réforme n'ont 
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croyant gagner par là les- esprits j laissèrent à chacun 
sa loi : la loi suivait rhomme en qnelquelien qu'il fût 
établi. Les Gaulois, ou Romains , était juges par 
les lois romaines ^ les Gôts , par les lois gothiques ^ 
dont le code avait été rédigé par les ordres d'Ëuric ; 
les Bourguignons j par la loi dite- Gombette, da 
ttom de Gondebaud^ roi de Bourgogne , qui avait fait 
commencer un code que son fils Sigismond fit publier, 
et enfîn les Francs , par la loi salique ou la loi 
ripuaire , car eux-mêmes ne suivaient pas tous la 
même loi ; presque toutes ces lois étaient une réunion 
d'usages des Barbares , auxquelles les rois qui les 
avaient fait compiler ,. avaient mêlé plusieurs chose» 
du droit romain j qui peu k peu avait prévalu dans 
une grande partie de la France , sur-tout dans le Midi*. 

( I ) Jusqu'au dernier Bourbon Dampierre , il j ea 
avait tout au plus quatorze , Ghaveroche y ayant été^ 
figlon les appareoces y ajputé par Agnès j et l'on ll^e^ 
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|>u eSkoep. H n'y avait d'imifovme qtre le âom 
des oificiers qui rend^eqt la justice. Le tri^ 
|)Uqal du sénéchal (i) , auquel les châtellenie« 
appelaient ^ jugeait pendant long -^ tems eii 
dernier ressort ; mais U devait juger suivant 
|es cToutumes de cjiç^que çhâtellenie y et 
comme piudeura n'en savaient point d'écrites ^ 
pn était obligé de, con&ulter, pour les cas qui 
^e présentaient rarement , les anciens , lea 
vieillards ^ ce qui donnait à Tâge une impor^ 
lance qu'il a bien perdu depuis. On peu| 
çfQire que cet ordre de choses a été a pei^ 
prés le même tout le ten^s des deux premières^ 
(dynasties des ^ourbons^ Elles ânissaient^ lors^ 
que $t. -Louis apporta d^ grands changepiens^ 
dans l'ordre judiciaire en instituant les grands^ 
baillages aifxquels on devait appeler pour les^ 
cas royaux j qui daboJrd étaient en peti| 
pombre ^ mdà^ auxqueU les ri»s ^ à n^esure 

ty. I ■'■■ ■■ ■ ' . . ' "j ■ ' . ? ' ■ ' . ■ '■ .. ■ ■ ■ . ■ .. ! ■ ■ ■ !• ■ ■ — T.. 
comptait ^c^e quii^zâ du ten^s, da Laciis I^ y son fils^ 
SourboQ ji Souvîgnj , Ainaj) ÇeUeperchCjGermîgny^ 
QlonUaçoq , Xontaiga ^ Gaonat , Hérisson j^ Murât y 
jÇhaqtelIe » Charerôche ^ BiHy , Ve^tteuil , Mouliiw. 

( ^ } Ce titre est celui qui me semble avoii^ toujours^ 
^prévalu » ainsi que ^our le tribunaV celui de sonë^. 
^]iaussée , quoiqu'il y siit ^i^ a^ussii çles. titaillia i^ 
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qu'lU 9e sentirent plus puissant , donfiërent 
une extension qui réduisit à peu de chose led 
tribunaux des seigneurs , et fut un des moyens 
qui contribua peut - être le plus y à les ali'ai*- 
blir , sans qu'ils eussent pu le prévoir. 

Le gouvernement ecclésiastique, n'avait pas 
beaucoup plus d'unité que le gouvernement 
fîivil j la province n'ayant point d'évêché 
dans son sein , faiscdt partie de trois diocèses ^ 
^Bourges , Clermont , et Autun ; ( i ) chaque 
diocèse divisait bien de même sa partie de 
territoire en archiprêtrés ou archidiaconés : 
Autun en avait deux > Moulins et Pierrette j 
3!>«rges deux y Bourbon et Montiuçon > ( 2 ) 
pi Clermont aussi deux , Souvigny et Cusset; 
mais quoique réunis pour les principes de la 
foi 9 chacun avait son rituel qui différait biea 
plus alors de celui de son voisin qu'on ne 1^ 
vu depuis. Les privilèges des monastères , 
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( I ) Oa ne compte pas Nevers , qui a'a jamais èil 
que quelques paroisses, 

( 2 ) Dans une eharte de Vutgrin , archevêque de 
Bourges, datée de 11249 adressée au prieur de Sou<« 
Tigny , il fait mention d'un archidiacre de Bourhoa 
et d'un arcbiprêtre de Chirac , ce qui prouve que cétt* 
division a pu éprouver quelques variations, quoique 
en général | l'ardre ecclésiastique ait eu que {^randle^ 
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augmentaient encore cette variété ; ces pri- 
vilèges s'étendaient sur un grand nombre de 
paroisses , qui dépendaient d'eux , beaucoup 
plus que des évêques.' 

Charles Martel , en prenant les biens de 
l'église , sous prétexte d^ faire [la guerre aux 
Sarrazins , avait donné un funeste exemple ; 
Pépin y ensuite Charlemagne , en avaient 
bien rendu une grande partie , mais ils 
n'osèrent pas faire rendre ce qui se trouvait 
dans les mains de ceux , qui par leurs ser- 
vices , avaient contribué à leur assurer le 
trône ^ et sous leurs faibles successeurs, tous 
les seigneurs qui se trouvaient un peu puis- 
sans , non - seulement se continuèrei^ dans la 
possession de ces usurpations > mais ils en 
firent sans cesse de nouvelles. Ils étaient 
propriétaires et des églises et de ce qui ea 
dépendait 5 ils les laissaient sans prêtres y 
ou les faisaient desservir à peu de frais. 
Cependant les exhortations de plusieurs saints 
personnages , éveillant les scrupules , la plu- 
part de ces seigneurs , fondèrent , en expiation^ 
des monastères , et leur donnèrent ces églises^ 
avec une partie de leurs dépendances , à la 
charge de les faire desservir, et le clergé 
régulier qui était alors , par rapport au 
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séculier , ce qu'il était encore il y a peu de 
tems en Allemagne , et ce qu'il est encore en 
Russie , acquit peu à peu le patronage d'un 
grand nombre de cures , succursales ou 
chapelles. C'est ainsi , que le prieuré de 
Souvigny, par exemple, avait une suprématie 
sur une grande quantité de paroisses : c'était 
une espèce de métropole pour le pays. 
Plusieurs autres monastères , comme St- 
Pourçaîn , le Montet , St.-Menoux etc* domi- 
naient aussi sur leur canton , et les évêques , 
n'avaient d'influence sur la composition dii 
clergé de ces cantons , que celle que leur 
laissait la nécessité où l'on était de recourir 
àeux,*pour l'institution canonique j encore 
la faculté de recourir quelquefois aux évêques 
voisins , que ces monastères réclamaient 
comme protecteurs , quelquefois même au 
pape , affaiblissait - elle cette influence. Quel- 
ques cures ou succursales , étaient desservies 
par les religieux mêmes , mais dans le plus 
grand nombre , ils plaçaient des prêtres sécu- 
liers , qu'ils payaient le moines possible , et à 
qui ils ne donnaient souvent que le droit de 
recevoir les dons de leurs paroissiens. On peut 
juger par cet ordre de choses , de la dépen- 
dance du clergé séculier. Ce ne fut que plus 
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tard , qu*on fixa pour les curés ou desservans ^ 
le traitement appelé depuis , portion congrue» 
La piété des fidèles , suppléa peu à peu à la 
parcimonie des patrons: mais cette améliora- 
tion y ne se fit que lentement y et très - inéga- 
len/ent , selon qu'une image ou upe relique 
de saint , échauffait la dévotion des donateurs; 
et c'est iong-tems après l'époque dont il est ici 
question ^ que les curés eurent enfin de quoi 
vivre décemment et d'une manière assurée ; 
encore , à bien peu d'exceptions près , jamaia 
en Bourbonnais , n'ont-ils été dans l'opulence* 
Il serait difficile de donner des notions bien 
étendues sur le commerce du Bourbonnais y 
depuis le dixième jusqu'au treizième siècle» 
S'il n'était pas alors bien considérable dana 
toute la France , à plus forte raison daqs la 
province la plus méditerrannée du royaume» 
Dans un canton et dans un tems , où l'on 
ne connaissait les grandes routes ^ que par 
quelques restes de voies romaines ou de ces 
chaussées appelées vulgairement chemins de 
Brunehaut ', devenues impraticables , que 
l'on admirait encore , mais sans se mettre en 
peine de les réparer ; les communications n& 
pouvaient être que diflBciles , et les transport» 
considérables ^ presque impossibles. Il fallait 



fie contenter de ce qu'on trouvait à sa portéfi ^ 
et le luxe , qui nait du commerce, et puis qui 
Talimente, n'existait pas encore. Les croisades 
cependant commencèrent à éveiller Tun et 
l'autre , en donnant une idée des richesset 
de rOrient , et en faisant désirer l'usage do 
ses productions^ et surtout en accoutumairt 
aux entreprises de toute espèce et de long 
cours ; mais si les provinces maritimes , la 
capitale peut-être , se sentirent assez promp« 
tement de cette révolution , l'effet n'en fut 
que lent et faible pour les provinces» de l'ia- 
térieur. C'est pourtant de cette époque , que 
date l'établissement des principales foires^ 
seul lien du commerce d'alors. La dévotîoa 
a vraisemblablement décidé du lieu où se sont 
établies les plus anciennes, le concours d'étran«> 
gers, attirés par les reliques d'un saint révéré^ 
engageait des marchands, à se réunir dans le 
même lieu. Et comme il ne reste guère d© 
documens sur l'origine de ces premières faire», 
on peut regarder celles qui ont lieu un jour 
de fête d'un saint dans Tendront où reposent 
ses reliques , comme celles dont l'origine 
remonte le plus haut , et l'on ne se tromperait 
peut-être pas , en disant que la foire de 
Souvigny , dite de St.-May eul , le 1 1 mai , est 
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la plus ancienne du Bourbonnaise L^agrîcultUW 
qui s'augmente par l'activité du commerce , 
ne pouvait être, dans un tems où il y en 
avait si peu , qu'en raison de la population^ 
On cultivait pour se nourrir seulement} une 
grande partie du pays , était couverte de bois, 
preuve qui dispense d'avoir des états de popu- 
lation pour se convaincre qu'elle était moindre 
qu'aujourd'hui. Quoiqu/3 Ton ait quelquefois 
représenté nos pères comme gourmands , on 
peut présumer qu'ils consommaient moins que 
nous ; les familles vivaient plus réunies , et si 
la nourriture était abondante, elle était simple 
et n'entraînait pas le gaspillage incalculable 
qui est la suite da la recherche qui existe 
maintenant. On doit remarquer, qu'au milieu 
de bois immenses que l'on ne vendait point, on 
se chauffait très - mal , et le palais d'un grand 
seigneur en consumait moins que n'en con- 
sume aujourd'hui , la maison d'un simple 
particulier. Avoir deux cheminées chaujftées 
à la fois , était déjà une espèce de luxe , qui 
n'appartenait qu'à un rang élevé. 

C'est sans doute la facilité de se procurer 
du bois , à peu près pour rien j peut - être 
aussi , l'ignorance des ouvriers , qui était 
grande alors ^ qui rendaient si rares les cons- 
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tructîons en'pîerre ; on ne remployait gnèrem 
que pour quelques églises et pour quelques 
tours de châteaux , ou quelques murailles de 
forteresse ; ( i ) encore aurait - on bien de la 

( I ) Je ne puis me refuser k donner ici , la des- 
criplion d'un château qui devait exister vers le Onzième 
siècle, sur les confias du Bourbonnais et de la Marche. 
11 était composé d'une seule tour quarroe de huit k neuf 
toises de face; h. un des angles, était accolé une tourelle 
au bas de laquelle était la porte d'entrée qui se fermait 
avec un pont levis ; l'ëdifîce étant entouré de larges 
fossés ; dans la tourelle , était un escalier tournant, dans 
lequel on ne pouvait guères passer qu'une personne k la 
fois , et qui servait à monter aux différens étages de la 
grosse tonr. Le rez de chaussée de cette grosse tour 
servait d'écurie et de logement aux palefreniers , dont la 
couche ne différait pas de celle des animaux qu'ils 
pansaient. Au dessous , était un souterrain y dopt une 
partie servait de cave , et l'autre de prison. Cette prison 
ne recevait de jour , que par une meurtrière de cinq h 
six pouces de haut , sur trois ou quatre de large , e^ 
l'on n'y descendait que par une ouverture, pratiquée au 
haut de la voûte, où l'on plaçait une échelle^ lorsquç 
l'on voulait faire entrer ou sortir un prisonnier. C'est 
au premier étage , que logeait le baronet sa famille^ et 
l'étage ne formait q^'une seule et énorme pièce; sur ua 
clés côtés , était la cheminée qui avait dix -huit pieds 
d'ouverture , sur deux autres on trouvait deux fenêtres 
de deux k trois pieds de hau^ , sur uu a deux de large , 



pëlaë à Itouver en Bourbonnais qttèftjiiêl 
traces de ces Cônstractions plus anciennes que 
le treizième siècle ^ et le peu de monumens 
anciens qtii existent encore en tout du ed 
partie ^ si Ton en excepte quelques fi'agniens 
d^antiquité romaine, n'annoncent pas tin tems 
bien reculé , et ils ne peuvent appartenii^ poui' 

Ipercées dans des murs de sept à hait d'ëpaisseun Àf àîs 
ce ^u'il y avait de plus remarquable , éuit la manière 
dont on y avait disposé ces lits. Au milieu dé cette im-^ 
mense salle, on avait pratiqué un retranchement ott 
très grand cabinet de forme circulaire de trois toises aii 
moins de diamètre , dans lequel était une énorme ma-a^ 
chine dont les tours de religieuses pourraient donnée 
tine idée en petit ^ ce tour était attaché au centre k und 
forte pièce de bois qui servait d# pivot , et vers les bords 
intérieurs, il circulait avec des roulettes sur un plancher^ 
ciré , et on pouvait le faire mouvoir avec assez de faci*»' 
lité. Il était divisé ed huit ou dix cases, et chacune 
contenait un lit« Chaque case avait une porte, mais lef 
cabinet n'en ayant qu'une qui communiquât k la grande 
salle , quand on voulait entrer dans une case y il fallait 
tourner la machine , jusque ce que la porte de la case, 
se trouvât vis -k -vis celle du cabinet. Les cases étaient 
numérotées , afin que chacun reconniU son numértf 
quand on allait se coucher* 

Les étages supérieurs de la tour , servaient de greniers 
et de magasins, le tout était surmonté par un don^onf 
créii^elé , et entouré de mâchicoulis^ 
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hi plupart > qu^à celui des prince^ de lia. mâisôU 
royale , dont nous allons nous occuper dans la 
t^hapitre suivant j mais ^ ta terminant celui-ci^. 
}e ne crois pas déplacé de jeter un coup d'oeil 
rapide sur les rois, qui^ pendant l'espace da 
lems qui en fait le sujet > ont régné sur 1^ 
France ^ et par conséquent sur le Bourbonnais» 
Le vaste empire créé pai^ Charlemagne , sû 
trouva trop étendu pour la faiblesse de soa 
successeur ^ et sous ses petits-fils il éprouva 
ce qu'éprouve toujours une trop grande tnassd 
politique > qui ^ arrivée à ^n certain point da 
grandeur ^ tend toujours à décroître et à sa 
partager. C'est peut - être moins ces princes 
qu'il faut accuser de leurs divisions ^ que la 
force des choses ^ qui aurait entraîné des 
Ibommes même plus qu'ordinaire^ Charles la 
Chauve , qui , par l'adresse de sa mère et puit , 
par lui - même > devint roi de France ^ ne 
parait pas avoir été dénué du talent dé régner; 
il est resté de lui , des Capitulaires ^ qui 
prouvent , qu^au milieu des troubles dont la 
plus grande partie de sa vie fut agitée ^ il 
s'occupait de la police intérieure de ses états ^ 
premier devoir d'un monarque. Les comment 
cemens de son règne , virent cette mémorabla 
bataille de Fontenay ; qui | si l'oo en croit 

ï Ai 
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quelques historiens > coûta la vie h trois cent 
mille hommes ^ mais qui serait encore assez 
sanglante , en réduisant ce nombre au tiers , 
comme on le fait généralement. Ce qu'on 
peut croire , d'après les souvenirs terribles 
qu'elle a laissés , c'est qu'on n'avait pas vu 
un semblable carnage depuis Attila. Elle se 
donna près d'Auxerre ; la commotion se fit 
ressentir au loin , et les bords de la Loire 
et de l'Allier étaient trop près pour ne pas en 
retentir. Charles qui combattait avec Louis, 
jeontre Lothaire leur frère aîné, fut victorieux, 
et s'affermit sur lé trône de France , auquel 
il joignit , vers la fin de sa vie , la couronne 
impériale qui ne lui donna guère qu'un vain 
titre; malgré cela on peut le regarder comme 
le dernier des Carlovingiens qui ait pu vrai- 
ment régner. Son fils, Louis le Bègue , gui 
eut pourtant aussi le titre d'empereur , ne 
€t que paraître ; après lui deux de ses bâtards 
s'emparent de Tautôrité et se font compter 
au nombre des rois de France. Ils meurent 
jeunes tous deux , et le fils légitime de Louis 
le Bègue , fameux par sa faiblesse et que 
l'histoire a peint d'un seul mot, en lui donnant 
îe surnom de Simple , étant encore dans 
-t'eufaace / Chaxles le Gros , du sang dti 
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gMnd t^kâtlës y est appela d^Âllemagni 
poui? gouverner les Françeds ^ et après neuf 
aus de règne ^ déposé et relégué dans le 
tnonastère de Reichnau ^ situé dans unô île 
du lac de Zell > près Constance > où il meurt 
dans la tnisère^ Le faible fils de Louis le 
JBégtie , qui alors devait avoir onze ans y n# 
tègne pas encore ; Eudes , comte d* Anjou > 
est appelé à la régence ^ et se fait vraiment 
roi i il se justifie par ses talensi mai» soa 
règne est court ^ et enfin Charles le Simple^ 
qui y par ses dons aupifemier Bourbon connu^ 
n'est pas étranger au Bourbonnais ^ prend le 
titre de roi ^ qu'il porta long-tems sans ea 
avoir presque jamais l'autorité* Robert le Fort^ 
frère de cet Eudes qui avait donné le funeste 
exemple d'un étranger aux Carlovingîéns ^ 
assis sur leur trône j y voulait aussi 
prendre place j il périt sans y parvenir ^ eC 
légua y à son fils Hugues le Grand ^ des 
projets que Hugues Capet devait exécuter^ 
Le coup était porté à cet état chancelant. Les 
grands seigneurs disputaient aux Normands 
à qui le décïiiretait le plus. Un comte de 
Paris , un comte de Vermandois s'arrachent 
le fantôme de souverain ^ pour tâcher de gou* 
yerner en son nom; le comte de YerpAa4oi| 
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parvient à s^en rendre maître , et lé confine 

dans une prison où il meurt après y avoir 

langui plusieurs années. Un roi est encore 

prî-3 hors de la famille ^ des Carlovingiens j 

Raoul de Bourgogne règne treize ans, et, au 

milieu de la plus horrible confusion^ montre 

des talens et de la fermeté. C'est au règne 

de Charles le Simple surtout qu'on peut 

rapporter l'accroissement du régime féodal 

qui s'appuyait sur quelquies dispositions des 

Capitulaires de Charles le Chauve y que les 

seigneurs interprétaient les armes à la main. 

La race de Charlemagne devait encore 

reparaître ; le fils du malheureux Charles le 

Simple , Louis , surnommé d'Oufremer , est 

rappelé d'Angleterre où sa mère Tavait 

conduit , par un parti à la tête duquel étaient 

Hugues le Grand et Tarchevêque de Reims. 

Comme son père il fut le jouet de ses grands 

vassaux , qui au moins ne le privèrent pas 

de la liberté ; il laissa son fils Lothaire sans 

puissance , mais non pas sans un caractère 

qui lui en fit trouver quelquefois : c'était 

comme la dernière étincelle sortie des cendres 

de Charlemagne. Son fils Louis , flétri du 

nom de Fainéant , ne lui survécut qu'un peu 

plus d'une année. 
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Hugues Capet , plus puissant que Ie>dernîer^ 
rejeton de cette illustre race , crut utile do 
prendre le titre de roi, qui, quoique devenu, 
presque sans autorité , en avait encore une 
sur l'opinion , qu'il comptait bien faire, valoir; 
Il ne pouvait espérer de s'attirer dans les 
Gommencemens , tout le respect que ce titre 
doit inspirer , et qu'on n'accordait même plus 
à ceu:;^ que deux siècles de possession faisait 
regarder comme les légitimes monarques; 
atussi mitf-il dans toute sa conduite une mesure 
et une. prudence qui u'a pas jçté un grand 
éclat y mais qui le faisait marcher plus 
siireme^nt à. son but^ Son fils Robert , prince 
Tralment pieux , se servit avec d'autant plus 
d'utilité de, la religion pour s'affermir , qu'il 
agissait avec sincérité et conviction f son fils, 
Henri F^.., prince anad de la paix-, eut 
des commencemens qui semblaient annoncer 
un règne orageux , et qui devint un des plus 
tranquilles de la . dynastie^ Ces rois > qui ont 
peu fait pour riiistoire ^ ont ppurtant beaucoup 
Élit pour assurer le trône dans leur famille*. 
Philippe Y^. , prince indolent et voluptueux ^. 
aurait pu rébranlèr j s'il n'avait été déjà bien 
affermi ; il conserva presque toujours la paix 

«UL milita. de TKwopç en feu ^ et o'aucâûi; 
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peut-être eu de démêlés avec personne , s'il 
n'avait voulu garder une maîtresse maigre les 
.censures du pape. Son règne est marqué sur-* 
tout par le commencement des Croisades qui 
lurent résolues à un concile tenu à Clermont ^ 
qu'il encouragea , peut-être pour éloigner un 
grand nombre de seigneurs turbulens , ce qui 
put contribuer à la tranquillité de son royaume. 
Il se croisa lui -> même , mais ses goûts ne le 
portaient guères à exécuter un semblable 
projet et peut-être son excommunication s'y 
opposait. Après quarante-neuf ans de règne, 
passé dans un repo^ étoqnaat pour un tems 
semblable , il laissa la France à son fils, Louis 
le Gros , qui était doué d'un caractère bien 
difiérent^ et qui trouva à Texercer, 

Si les Croisades avaient écarté momenfa* 
pément quelques esprits turbulens,elles avaient^ 
en accordant beaucoup de privilèges à ceu:;L qui 
portaient la croix, souvent sans perdre de 
Tue leurs châteaux , répandu un nouvel esprit 
d'indépendance. Le règne long et paisible, maia 
faible, de Philippe^ avait aussi donné une 
nouvelle activité au régime féodal; beaucoup 
de seigneurs en avaient profité pour aug^ 
meqter peu à peu leur puissance^ et pour se 

fortifiçç çkez .eu3c ^ de wmnière k braver kw% 
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voisins, et même Tautorité royale. Louis le Gros 
les poursuivit tous à outrance; il ne dédaigna 
pas d'aller combattre lui-jtnême les plus faibles; 
c'est ainsi que nous l'avons vu marcher contra 
Aimon II , sire de Bourbon- C'est peut - êtra 
dans le même tems , et eu suite de cette expé- 
dition , qu'il descendit jusqu'à mesurer ses. 
armes avec un sire de Ste-Sévère, sur les^ 
confias dju Berri et du Bourbonnais ^ qui osa 
l'attendre et qui en fut justement puni. C'est 
à lui que Ton attribue Tinstitulion des^ pairs de^ 
France tels qu'ils ont existes depuis , et dont 
il rigla le nombre à l'occasion du sacre de soa 
fils Louis VII, dit le Jeune. Il eut beaucoupv 
d'eufans, et commença cette fécondité remar- 
quable, dans la dynastie des Capétiens, et quii 
a dû contribuera leur prospérité. Louis VII 
lui succéda, et par son mariage avec l'héritière 
du duché de Guienne , il avait apaisé les* 
querelles continuelles qui régnaient entre les. 
deux états , et augmenté beaucoup sa pui&«*^ 
sance^mais ce prince faible et jaloux^ ayant» 
Gommeacéson règne par un Voyage à la Terre* 
Sainte, mécontent de la conduite de sa femme, 
la répudia à son retour , et écoutant pluç sa 
délicatesse que la raison d'état, lui rendit tous 
$QSi, hiena qu'elle porta, au roi d'Angleterre jn 
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i^iii se froura par là^ en France même ^ tme 
puiss^ce qui devait être la soitrce de bien de» 
ihaux. Quarante-trois ans de règne d'un roi 
très-médiocrej^ ne pouvaient pas^ avoir produit 
•un grand bien y mais il devait avoir pour suc-^ 
cesseurPhiiippe-Auguste^feitpourén dédom-^ 
Inagèr. Ce prince, est le premier descendant de 
Hugues Capetqui ait montré ces qualités, que 
Ton a nommées depuis chevaleresques, et qui 
ont distingué plusieurs, de ses successeurs , et 
les ont fait chérir des Français^ Son amour pour 
la gloire y le porta jusqu^en Asie ; mais aprèa 
avoir payé cette dette à 1 esprit de son tems ^ 
il sut employer ses armes au profit de la 
monarchie, et la Flandres et la Guîenne 
Jbumiliées , la Normandie soumise, attestèrent 
et son courage et ses talens. Les poms de 
Philippe et de Bovines , sont inscrits ensemble 
^ans les annales de la gloire. La guerre seule 
fie Toccupa pas toujours , et Ton a encore des 
ordonnances de lui , qui jle placent parmi nos 
législateurs. Il est un des rois de France , que 
le Bourbonnais a vu sur son territoire; et 
pendant son expédition de Guienne et de 
Poitou, il séjourna quelque tems à Montluçon^ 
Il laissa la couronne à un fils brave comme 
lui, mais bien moins JbabiJie , qui, après avoir 
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î8té appelé au trône d'Angleterre par un parti 
qui ne put pas le Itii conserrer , pas$a le peu 
de tems qu'il régna sur la France , à faire la 
guerre aux hérétiques albigeois , et vint 
mourir d'excès de continence à Montpensîer. 
Il laissa la France à un enfant; mais cet 
enfant avait pour mère . Blanche de Castille ^ 
et devait être S t- Louis. 

Des gens irréligieux , et beaucoup d^autres 
seulement légers, qui ont mal lu ou qui n'ont 
pas lu du tout rhistoire de France^ à ce nom 
de saint , sans examen y sans réflexion , con« 
çoivent dédaigneusement l'idée d'un homme 
bon à reléguer dans un couvent. Qu'îls lisent 
l'histoire avec attention , et s'ils veulent ud 
guerrier , un héros , qu'ils suivent Louis IX 
dans son expédition de Poitou contre la ligue 
formée par le comte de la Marche, et soutenue 
par les rois d'Angleterre et d'Arragon; qu'ils 
le voient aux bords de la Charente , payant 
de sa personne , mettre pied à terre , se jeter 
l'épée à la main au milieu des ennemis j et 
après avoir fait le métier de général dans sési 
dispositions , faire dans la bataille celui de 
soldat ; qu'ils le suivent, dans ces Croisades 
tant blâmées , et qui , si elles furent une faute, 
fiiront une iaute souteaue avec une grandeuit 
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de courage , une fermeté et une résignatîoa 

dans les malheurs^ dignes de faire l'admi* 
ration de tous les siècles. S'ils veulent un rai 
ferme, qu'ils examinent sa conduite avec tous 
ces grands vassaux si difSciles à contenir , et 
qu'il força à le craindre et à le respecter. 
S'ils veulent enfin un roi vraiment père de 
ses sujets , qu'ils le voient leur rendant la 
justice sous ce fameux chêne de Vincennes, 
dans ce bois qui semble encore retentir de 
ses oracles 5 mais si , pour donner un grand 
exemple , ils descendait jusqu'à juger lui- 
même , dans son conseil , il redevenait légis- 
lateur , et ses lois connues sous le nom 
d'Etablissement de St.-Louis, et la formation 
des quatre premiers grands baillages , ont 
commencé à donner des bases régulières à 
l'ordre judiciaire et à le sortir du plus horrible 
cahos j et Ton peut remarquer que ce roi 
dévot a cherché , autant que l'esprit de son 
siècle le permettait , à en écarter la supersti- 
tion. Son règne , moins éclatant que celui de 
Charlemagne,est, sous le rapport administratif^^ 
ime époque au moins aussi remarquable dans 
les annales de la monarchie j il en fait une 
aussi pour le Bourbonnais , où nous allons, 
voir son fils commencer une nouvelle dynastio 
de Bourbonst 
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&nc^ér^e^ ouaérième/. 



Des Ducs de Bourbonnais. 



XVJ. 
Bjéatrix et Robert de France. 



Une nouvelle perspective semblait s'ofiFrir* 
pour le Bourbonnais : on Tavait vu sur le 
point d'être confondu dans les immenses 
terres de la puissante héritière de Ne vers , 
peut-être même incorporé à la Bourgogne, 
et par les arrangemens faits entre Agnès et 
sa sœur ^ et le mariage de sa fille avec Robert, 
il devenait l'objet le plus important de la 
fortune d'un fils de France. Béatrix était 
elle-même princesse du sang , la maison de 
Bourgogne , étant issue d'un fils de Robert , 
roi de Francej ainsi elle était parente de sou 
mari du côté paternel , mais bien plus encore 
du côté maternel , puisqu'elle descendait par 
ce côté de celte même. maison de Bourgogne, 
par Alix , femme d'Archambaud VII j et 
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t^M* Je plus d'Agnès de Savoie , iparîée à Ar- 
Taa«ck« chambaud VI , et sœur de la femme de^ 
fT^ Louis le Gros , la cinquième aïeule de Robert» 
' ie^' Si Ton ajoute la parenté qui existait entre les- 
premiers Bourbons et la famille d'Hugues 
Capet^ et plusieurs femmes de ^es premiers 
Bourbons^ prises dans des maisons cpii tenaient 
à la maison royale y on verra que du côté 
de la naissance le fils de SL - Louis ^ n& 
pouvait faire une alliance plus convenable*. 
Du côté de la fortune > que les enfans de- 
France comptaient alors pour quelque cbose^ 
dans leurs mariages ^ Béatrix était un parti 
très-avantageux ; elle apportait à son époux 
le Bourbonnais , le CharoUais et la seigneurie 
de St.- Just , (i) et ces trois objets réunis ^ 
formaient un revenu considérable.^ 
, Le fils de Louis IX, n'avait eu de son père- 
qu'un assez modeste apanage : avant de partit^ 
pour sa dernière Croisade ^ le saint roi lui 
avait donné , par une charte datée de 1569 , le 



( I ) C'est aiosi , dit Dcsormeaux , que le Bôur- 
l)onnais^ cette belle proviace,, le Gharollais plas fertile 
encore , et la seigneurie de St.-Just, entrèrent dans la^ 
maison de France. Le Gharollais repassa bientôt h la» 
maison de Bourgogne ^ après aToir été un instant dan^ 
lodle d'^rmagoacis 
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comté de Clermont en BeauFoisis , et le9 ftois 
seigneuries de Creil et de Gournai. Le jeune Fkahgi* 
prince n'avait alors que treize ans , et restait — 
en France sous la 'garde de la reine sa mère , ^*"][JPP* 
et par conséquent , il n'avait que quatorze ^•^ 
ans lorsqu'il perdit son père devant Tunis. 
A quinze ans , il fit ses premières armes dans 
une expédition du roi ^ son frère , contre 1& 
comte d'Armagnac et quelques autres grands 
seigneurs de la Guienne y qui méconnaissaient 
l'autorité royale. Le jeune Robert y montra 
les dispositions courageuses ; communes dans 
sa famille. 

Né le sixième fils de St.-Louis , il en devînt 
le second ; tous ses frères aînés étant morts 
jeunes^ sans postérité, (i) excepté le roi • 
Philippe , qui , étant beaucoup plus âgé, 
avait pour lui une tendresse paternelle. Il 

( I ) L'aîné de tous , nommé Louis , mourut k Page 
de seize ans , long-tems avant son père; Philippe Iç 
Hardi était le second ; le troisième y nommé Jean ^ 
mourut au berceau ; le quatrième , Jean Trislan ^ 
comte de Nevers , nommé Tristan en mémoire dea 
malheurs de la seconde Croisade , pendant laquelle il 
était né, mourut peu avant son père, devant Tunis; 
il avait épousé Idiandc , fille d'Eudes IV de Bourgogne 
et de Mahaut de Bourbon (Yoyes plus baut pa^e i4^} 



ftott crut lui en donner une preuve en lui fkisdâi 
FftAHCE. épouser l'héritière de la maison de Bourbon^ 

On ne sçait pas exactement Tépoque de ce 

j/^ mariage 5 on croît cependant qu'il eut lieu 
• vert 1272. Dans Tîncertitude de cette date oa 
doit p ce me semble y la porter un peu plus tard^ 
puisque dans le tournoi donné par le roi à 
cette occasion , le jeune prince se distingua 
particulièrement 3 on ne peut guères alors lui 
supposer moins de dix-^septii dis-huit, ans ^ et 
comme il était né en 1256, ( i ) les noces 



et par conséquent coasioe germaine de Béatrix'^ il 
n'en laissa pas d'enfans ; il fut marié cinq ans et sa 
veuve , après'Unan de veuvage seulement^ se remariai 
h. \Robert III , comte de Flandres , aussi de la maisoa 
de Bourbon Dampierre , dont les enfans réunirent 
quelque tems le comté de Nevers h celui de Flandre^^ 
Enfin le cinquième fils de St. * Louis , fut Pierre^ 
comte d'Alençon, qui mourut aussi sa ns f n fans , mais 
il vivait encore en 1279. 

( I ) La Thomassière et Désormeanif le font naître 
en 1256 , et ensuite le dernier ne lui donne que douze 
ans lors de la mort de son père arrivée en 1270 , tant il 
est difficile de ne pas s^égarer quelqutfois dans la con-« 
cordance des dates. Le même Désormeaux place le 
maritoge de Béatrix quelques années après l'expéditioa 
de &uienne ,-qui se fit en 1271 ; ce qui appuie l'opinion 
qu'il a eu, lieu plus tard quç 127^ ^ 
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n'auraient du avoir lieti , au plutôt , qu'en 1273 ^m§ 

os 

ou 1274. Le succès qu'il obtint dans ce tournoi Fkavcix* 

lui coûta cher ; fier de son adresse et de Tad- 

miration qu'on lui avait accordée , il voulut lè^^ 
être le principal tenant dans de nouvelles fêtes ^*'^- 
données en 1278 , à l'occasion de l'arrivée du 
prince de Salerne , héritier de la couronne de 
Sicile , et prince, ou comme on le disait alors , 
seigneur du sang de France, de la branche 
d'Anjou. ( I ) Robert 5 décidé à mourir plutôt 
que de ne pas remporter le prix , reçut de â 
furieux coups sur la tête , que son esprit et son 
corps , s'en ressentirent également. Sa santé se 
rétablit , mais son esprit ne guérit jamais 
enlièrement, et il n'eut, pendant une asse< 
longue carrière , que quelques intervalles de 
bon sens« 

On voit pourtant son nom figurer dans dçi 
négociations importantes 3 on lui fait l'honneur 
de la conclusion d'un traité entre Philippe te 
Bel , et l'empereur Henri VII 3 mais s'il l'a 
signé le premier , il paraît que les vrais négo- 
ciateurs étaient : Louis, son fils, et sou petit- 
neveu le roi de Navarre, depuis roi de France 
sous le nom de Louis le Hutin. On le voit aussi 



( I ) Charles, surnommé depui^ le Boileux, fils du 
idrQ de Si* - Louis. 
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|to)« sur la liste ded membres qui ont cothpo^ë Ui 

tnijrt:?, ^îo'ïs^ils des rois Philippe III et IV ^ niais il 

était frère de l*un , et oncle de ,l*autre, c'est 

^ilaET P''"^^' ^ ^®* titres qu*il y était appelé que 
comme pouvant y être utile ^ et Ton peut con* 
dure de ce que Ton sait de hAy qu'il passa 
les trente* neuf ans(î) qu'il vécut encore 
après soti funeste accident^ dans un état qui 
approchait beaucoup de Timbécilité. D'aprèâ 
cela, on ne sera pas surpris si pendant sa vie^ 
le Bourbonnais ne gagna rien à appartenir au 
frère d'un roi de France; soit par suite de sou 
attachement au séjour de la cour ^ soit plutôt 
par raison de santé , il l'habita rarement ^ et il 
est resté très peu d'actes de sa longue carrière* 
Un des plus importans y fiit le procès qull 
soutint contre sa belle - mère , Agnès de Bour- 
bon, qui 9 en mariant sa fille, lui avait assuré 
tous ses biens, et qui, s'étant remariée elle-» 
même , comme on Ta vu , avec Robert II , 
comte d'Artois , voulut disposer d'une partie 
de ces mêmes biens , en faveur de ce second 
mari. L'affaire fut portée au parlement , et 
jugée en la présence du roi : la baronnîe de 
Bourbon fut déclarée indivisible, et les bîenà 



iriM**l 



( I ) Désormeaux, dit quarante ans ,màis l'accident 
lui ^irriva eu 13784 etfll mourut en iSiy. 

d'Agnès 



tfÂgnfes conôervés en entier à B^atrîi. (t) Wsl 
Cet arrêt est de tsiSà; mais ce n*est qu'à la TuAvct. 

r 

ihort d'Agnès^ éh 1288 i que Sa fille et son — 
gendrte en prirent possession. (2) Ce qui fest^jjf^^!^ 
[trouvé par une noniination dé cbmtniissaires! 
taite par eux , au mois de juin de cette ànnécî 
pour traiter âVec le prieur et les religieux dé 
Souvigny ^ relativement aU droit de nouTcJH 
avéneiriieùt à la seigneurie dfe Bourbon, 

Deux ans àprèè \ ( en ibço ) , le comte et 

* 

la comtesse dé Clermont, (3) en exécutioÀ 



•-■^- • 



\ 



( I ) N'ayant pas Tatrét soiis lés yeux, je rapporté' 
ce qu'ca dit Désonxîeàux. Cette décision thériteriàît; 
tixks doute d'être explique^. Là baroniiils de Bourboa 
s^ëtant âugmentiéé soùs tes dernière posàessèars et p'aË 
Agnès ellé'ikiénié , ainsi qu^il parait par une donatiotL 
qu'elle fait k sa fille de là chàtellèaie de Cbaveroché,^ 
comme d une propHélé qui lui était particulière \ oa 
pourrait croire que l^arrêt était plutôt motivé sur là 
îlonation entière qu'elle aVait faite de .ses biens a .sa 
fîllé, en la mariant^ qui ne lui permettait pluâ de 
disposer d'aucune partie* 

([ 2 ) Jusqu'il cette époc[ué ^ Béatrix jouissait seules' 
ment de la cbàtèllenie de Gbàverocfaè ^ et de millet 
livrés par an , que sa mère lui payait* 

( 3 ) Kobert conserva toilte sa vie le titre de comte 
i3e Clermoiit , ce ne fat que son fils qui porta celai 
de ciuc de jBoàrbonaaid ) que Uur« descendans oui} 

1 / la 
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^Ie du testament de Jean de Bourgogne, leinr 

ÏRAwcï. père et beâu*père , assignèrent diiférens fonds 

' et rentes pour doter un hôpital à Moulins , 

.kiSE* dont la fondation avait été ordonnée par ce 

testameât. ( i ) 

Béatrix vivait encore en i3og, que , du 
consentement de son époux , elle engagea les 
châtellenies de Montluçon , de Chantelle , 
d'Hérisson et de Verneuil , pour le paiement 
des dpltes de Louis , leur fils aîné , en 
ca-s qu'il vint à mourir avant son père et sa 
aère. Elle ne survécut qu*un an à cet acte , 
et mourut dans son château de Murât , en 
Bourbonnais, le premier octobre 18105 elle 
fut enterrée près de sa mère , dans Téglise 
des Cordeliérs de Champaigue 5 elle laissa 
six enfans : 

• i*'. Louis F^. 5 qui fut duc de Bourbonnais j 

5^. Jean de Clermont , qui épousa Jeanne 

d'Argies , veuve du comte de Soîssons , ce 

■ I — i^M^W «1 II rf I , I I I II k ' I ■ « ■ I I 

porté depuis. Dans les actes ils sont souvent titrés 
ducs de ^Bourbonnais , quoique vulgairement on les 
appela plus souvent ducs de Bourbon , nom qui a Uni 
par être celui de la famil]e. Le fîls aîné porta toujours 
le nom de Clermont, pendant la vie de son père. 

( ^ ) Vo^ez pour cette fondation , le 2*. vol. ar^ 
jQïoi^UnS; 



biii à fait que , dans quelque» généalogies , oii »e 

l'a apjieléé Jeanne de Soîssons. Il mourut 

feune , et ne laissa qu'iine fille; Philippe 

3^ Pierre y grand archidiacre de l'église de **^^ 
Paris. 

4°. Ôlanché , époiisd dé Robert VII, comté 
d'AuvergnCi 

5". Marié ^ qui quitta le monde , étant 
promise au marquis 4e Montferrat j elle fut 
prieuré de Poissy. 

6^. Marguerite , Ifemme de Jean dé Flandres/ 
èomte. dé Namuh 

Robert vécut ehcoté ée^t àHs api^èâ la mort 
ae sa féihme; U termina sa tiisté carrière 
en i3i7, âgé de 5g ans, et fut enterré dans 
iMglisé des Jacobins de la rué St.-^ Jacques à 
I^aris 9 dans une chapelle qui prit le iiom dé 
Êourbôn, et sous. une tombé dé màrbte noii?/ 
sur laquelle on lisait ï 

Chy gist tâ^fits Mes St. tqys , jadis roi de 
France , ceèt à scayoir M. Robert^ comte de 
Clermônt ^ seigneur de Bourbon > qui trépassa 
Van Mé CCC. XVII , le^ septième jour de 
février y et fut le lundi après la purifidution de 
Nôtre-Dame^ 

Priez Dieu pour son âmç* 
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Boff Santeuil , à la vue de ce simple itiausolée dtl 
FftAHCE. père de tant de princes et de rois y fit cette 
épitaphe. 

Philippe- ^ ^ 
U OBJ. Htc slirps Borbonidott , htc prîmiii de noftitae prioeeps 

Conditar ; hic tuamli , TcYut ÎDcnnabola regvra , 

Hac Yeniant proni regali è stirpe nepotes : 

Botbonii htc refînant y iavito funere ^ mânes. 

Les grands événemens de la monarchie^ 
qui se passèrent pendant la vie de Béatrix et 
de son époux , n'eurent guères d'influence sur 
le Bourbonnais. Les règnes de Philippe le 
Hardi et de Philippe le Bel , furent remplis 
par les guerres de Naples , d'Arragon et de 
Flandres , par des projets de €roisade$ qui 
n'eurent point de suite 5 et par les fameuses 
disputes de Philippe le . Bel avec les papes. 
Dans un tems où le clergé exerçait un grand 
empire .sur toutes les consciences , on peut 
croire qu'il n'y eut pas un coin de la France 
qui vit ces querelles d'un, œil indifférent. 
Il ne fallait pas moins qu'un prince adroit et 
ferme , pour éviter les troubles qui semblaient 
en devoir être la suite. Comme le reste du 
royaume , le Bourbonnais s'en occupa sans 
doute, et n'en resta pas moins tranquille. 
Il pouvait aussi prendre quelque intérêt à ce 
qui se passait en Flandres , dont les comtes 
sortaient assez récemment des barons de 
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BoiirbcMh (i) Mais révénement dont il dut ï^*>»< 
seatir le plus Iq^ eSètSj parce qu'ils furent f^ahck. 
communs à toute la monarchie , c'est l'entrée 
du tiers -. état dans les assemblées de la. nation, Î*^Ï5? 
qui eut liea souS: Philippe le Bel. Cette révo- 
lution^ germe peut-être^ de beaucoup d'autres^ 
se fit 9 non pas. sans opposition ^ mais sans 
secousses, et comme on peut; en faire uti- 
lement , lorsqu'une main fortes et prudente 
ips conduit •^. 

On ne saurait termiiier Tàrticle dU fils de 
St.-Louis , sans parler deh la canonisation, du 
gère de tous les. Bourbons» . Philippe >le Bel 
la poursuivit, auprès du pape avec ht. plus 
grande . chaleur i et l'on peut dire: qu'il avait 
des droits à l'obtenir »J.ouisjpignait à tous les 
talens d'.un grandroi ,. toutes les vertus- reli- 
gieuses et civiles, et Tonne saurait trop répéter 
que le plus, saint bomnie de son tems ^ a été 
un de. nos. meilleurs e^ de nos. plus habiles 
monarques. La cérénsipnie qui eut lieu ea 1 297, 
27 ans après la mort de ce^ grand prince , fut 
aussi magnifique qu'imposante^X^ corps fut' 
iev^ à St.- Denis et apporté avec la plus grande 
pompe à la Sainte Chapelle de Paris , où il fut. 

Qi y Yoj. chap. 3 fàg. 154. . 
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Hots expo&é pendant plusieurs jours à la vénératîoif 

FtAifcB. publique; les princes, les grands, les simples 

— citoyens, s'^empressèrent de venir en foule , 

^U^]^f^ voir et hpnorer les restes sacrés d'un, prince 

révéré. L'enthousiasme était général ; chacun^ 

croyait avoir acquis un intercesseur dans le 

ciel, et la nation entière , un nouveau patron. 

Lç roi et ses deu3^ frères, le çonjte de. 

Clerniont , Sieul des enfans de St.-Louis qui 

vécut alors , et ses deux fils , ne permirer\t à^ 

personne de partager l'honneur de rapporter 

ces préciep^es reUquçs à St.-Denis 3 ils firent 

le chemin à pied, chargés de ce vénérable. 

iardeau et ce spectacle ne put que rendre. 

la céxémoniç plus touchante, 

XVII- 

|.puis p^ , dit le Grand et le.BojTEux, 
. duc de, Bourbon, comte de Clermont eis 
de la Marche , seigrieur.d'JssQudiinj de Si.^^ 
Fierre-lerMoLitier. , d^, MoxitJ^vrand, j de 
Creil et de, Gpurnay. i roi Utujaire dç 
Thessalonique, , pair et grand, çhc^mbrier. 
de France* 



«h 



Louis I®^ avait plus de trente ans , lorsque, 
par la roort de sa mère, il entra en possession 
^u Bourbonnais. Il a.vait déjà, signalé sa 
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Jeunesse par de nombreux exploits. Il était no,,. 
à peine âgé de dix-sept ans , lorsque le roi r»AiMi» 
Philippe le Bel, son cousin-germain , Tarma — . 
iihevaliçr , . au- moment de partir pour sa ^"l^P* 
première expédition de FlandreSà li se montra 
promptemeut digne de cette fa veun 

On a peu vu de guerre plus acharnée que 
ces malheureuses guerres dé Flandres j qui 
montrèrent ce que peut, un petit peuple fana- 
tisé par de chimériques idées d'indépendancà 
et de liberté-. Notre, jeune prince y fit des 
ji^rodiges de va.Ieur; à la bataille dh FurneSi 
il arracba aux. ennemis^ son jeune cousin et 
son frère d'armes , Philippe d*Artoîs^, qui, 
blessé mortellement y était tombé en leur. 
pouvoir, et contribua beaucoup à ta victoire., 
en forçant le poste important de Pont-à-vendîn. . 
Il rendit un pjlus grand service à la funeste 
bataille de Courtray ; s'étant trouvé élpîgqé 
au commeacement de cette bataille ^ engagée 
avec une précipitation extravagante^ il ac- 
courut, et arrivapour être témoin de la fuite 
de ce qui avait pu échapper au fer de Tenoemi; 
Dans la confusioa générale ^ il montra une • 
présence d'esprit et un sang-froid rare à dix-, 
neuf ans. qu'il avait alors j il rallia sous. les. 
;;^eux. du vainqueur^ et ramena ..en bon ordr^ 
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n^cfis fur la frontière , çnviroxi Ttngt-'Sept miHe 
Tulnç^ hommes , triste reste de Tarmëe la plus 

-;— florissante qu'on eut vue depuis longtems. (i). 

l^ fltl^ La sage conduite ^e Loiuis - Monsieui^ , 
comme ou appelait ^ors notre îeune prince ^ 
3auva la frontière, ^'ixne invasion ^ çt la cam- 
pagne suivante , on put reprendre l'ollensive 
avec quelque avantage. Louis ^ a^idé duçon- 
nëtable de Çhâtillon , battit plusieurs fois les 
Flan;i^aiid8i dans de petites^ affaires, qui, sans 
^tre décisives ,^ les affaiblissaient. Enfin , 
iphilippe le Bel aya.nt rassemblé une armée 
formidable y marcha en personne , et gagna^ 
la célèbre, bataille de Mons-^en-P^elle , où 

■■ " ■ ' ' ■ " y 

( I ) L'armée, était commandée par le comte, 

'(^^ Artois, pçre^ de celui qui avait été. tué k Furnçs, et 

second ipari d'Agnès de Bourbon. Ce prince, qui passait 

pour le plus brave et le plji3^ habile général^ de soa^ 

tems , ajaçt une a.nim^osité particulière contre, les 

X*lamands, ses voisins, vit ayeç mépris et indignation 

sin ramas d^ paysans, de gens de métier, commandé 

par un simple artisan qui n'avait jamais fait la guerre ^ 

( Pierre. Leroy, tisseroind, qui avait un l>oucher pour. 

lieutenant ; ) ne songeant qu'a exterminer le plutôt 

«possi^e cette troupe qu'il regardait çonime une troupe 

4c bandits^ il ne voulut point examiner que la position 

qu'elle avait prise pouvait suppléer h l'expérience et a 

^ -^ale^r. Bien loin de. vouloir, écouter les sages 
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ILoTtiis eut encore l'honneur de voler un des Hon 
premiers au secours du roi qui , lui vingtième, f%avcm. 
soutint le premier choc des Flamaii^s qui "^7 
avaient surpris l'armée frai^çaise. lé BcL 

Oïk ne dpit pas omettre que pendant toutes 
ces campagnes , Louis-Mpnsieur avait avec 
lui neuf compagnies d'hommes d'armes levées 
aux frais et dans les terres de son père et de 
sa mère , dont le Bourbonnais faisait plus de 
la iiïoitié* Ces compagnies peuvent êtro 
yegci idées comme ayant beaucoup contribué 
à la vicroire de Mons • en - J^uelle , ea 
çnlouro)!' le roi lorsqu'il était le plus ea 
4an.ger,^ en arrêtant l'ennemi^ et donnant au 

TT^rrrrrr. — . u .,. u- j-jj^ ^j /■- ■' ■ 

remontrances du connétable de Nesle, il eut l'air de le 
soupçonner dé trahison. Ce vieui^ et loyal chevalier,^ 
9utré: de fuçeui; , lui i^épondit : le ne suis point un 
paître ^.su,iver'-'moi seu£etfien$ j je vous mènerai si loin ^ 
que vous n^en reviendrez jamais ]^ \k ces mot^t) par une 
^étnenc^ de courage j^ entraînant ayec eux l'av9^t-garde 
ft une partie de rarmée, ils se. précipitent V travers 
Fennemi j^ qui ^ retranché dans les mirais , n'eut pput 
^însi dire , que la peine de tuer. Le comte d'ArtoisL y^ 
resta comme le connétable le lui avait promis , maisi, 
ce brave connétable y perdit ^ussi la vie ; les deui^ 
naréchaux y plusieurs grands seigneurs , et plus dç. 
quat]:e mille chevaliers eurent le même sort« On évalua 
}fi perte totale k plus de ^0,000 hommes* 



f i«6> 

*•** oomte de Vallois y qui , comme beaueoiap 

I\kvct. d'ajiti?e&, avait fiji au Hiomenfedela surprise ^ 

j».j. ^ le tems de* revenir avec le corps d'armée , et 

h Bet de mettre les Flamands en fuite^à leur tour, (r) 

A la fin de cette guerre / qui avait duré huit 

an&^ et avait fourni à Louis - Monsieur Toc-t 

casion de montrer son courage et de déve-* 

japper de grandes qualités, militaires y il eut 



• 

( I ) Il est difficile de dire, précisément de comliieai 
d'hommes les compagnies étaient, composées. Ce ne 
fut que sôHS Charles Vil qu'il y eut quelque chose de^ 
fixe & cet égard-^ elles étaient généralement de cent 
bpmmes d'armes , quoiqu'on en trouve-, au moins, 
depuis ce- roi, qui n'étaien^ que de cinquante* Chaque 
^omme di'aroies devait ayoirk sa suite plusieurs autres 
hommes^ ^ qui furent ^lors fixées k cinq ou si|L aa.pl us r 
trois ou qqatre gens.de guerre et un, ou deuii^ valets. 
Il paraît qu'auparavanj;.., ils en avaient souvent dav an-, 
tage , et en. estimaut. par. appr.oxûqp^,atipn les neuf comr . 
pagnies dont il est ici question ^ on. pourrait bien les, 
porter k cinq- oa six mille hommes.» mais dont les. 
deux tiers seulement ^l'Aient été eu éta|, de combattrez , 
En considérant; le Bpurbouuais. comme faisant aussjL. 
environ les d^ux: tiens des terjres du coiute de Clermont ^' 
il aurait fourni plus de deni;; luillecinq ceuts hommes 
çans compter les valets, au. go.uji^ts ,, comme on les. 
appelait alors dans les armées ; ce qui semble con-v^ 

^idéruble ^ et supposa une populttitfn bien gea ûiférleurt ^ 



(187)' 
la satistaclion de voir aoii cousin le comte de Bou 

Flandres x (%) qu'il ^vait été forcé de FraÎc»* 

combattre / rétabli dans ses états j m^is non — 

pas sans payw les frais de la guerre , pour ^\^^^ 

lesquels le roi lui retint (quelques places ^ sa - 

convenance ^ et lui fit paye^ deux cents mille 

francb. 

Le mariage d'Isabelle , fille de Philippe ^ 

avec Edouard roi d'Angleterre , qui fut une 

des conditions de la paix^ ayant ^mené la 

célèbre réunion de Boulbgne-siirrmer , où Ton 

vit ensemble cinq rqis y \Tois reijaes et qud,tone 






i. celle d'au}ourd'liui« Il faut noter que les hommes 
^'armes et même une partie de leurs suirans , étaient 
nobles, ce qui en porterait le nombre au moins kmill^j 
^ten 1789 j on n'^ri z^uri^it pa.s trouvé en Bourbonnais 
trois cents peut-être en état de porter Içs armes ; mafa 
9n ne peu^ 4pM.ter que. malgré les annoblissemens qui 
c'étaient faits , la, noblesse n'eût diminué beaucoup dt 
nombre dans les deux ou trois derniers siècles. Les 
compagnies d'I^ommes d^armes, se sont aussi appelées. 
compagnie^, de lances fonraies ^ puis compagnies 
f ordonnance. 

( I ]^ Guy , comte 4< Flandres, était fils de Guillaumft 
^e Dampierre,, qui avait épousé l'héritière de Flandres'^ 
et qui était fils lui*méme de Guy de Dampierre, sire 
de Bourbon , et de Mahautda Bourbon, voy, chapr 3^ 
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'^^J* fils ou petîts-fik do rois , Louis - Monsieur 

FftANGs. maigi-^ [ç triste ei;emple de son père , se porta 

77" avec ardeur ua de& premiiBrs. tenons du 

IçBel tournois qui fut donné à CQtle occasion; il 

en partagea^ tous les prix avecle priqçe Jean y 

son frère. Couvert des a^^plaudîssemens de 

la cour et d& ceux; du roi même y il fut chargé 

d'accompagner la jeun^ reine à Londres ^ et 

il ne la quitta qu'après, l'avoir vu. çouronnei? 

à Westnainser» Oa fie prévoyait pas alors 

que cette aliiance^, ea servant depi;étçxte aux 

premières pjrétentions des rois d'Angleterre^ 

d^scendans d'Isabelle ^. à. la couronne de 

France , devait causer tant de maus:.. 

C'est à son retour , que le i;oi;, en réqom^ 
pense de ses services.^ lui, dpuna Timportante 
place de grand chambrier de France , l'une 
des quatre premières de la couronne^ ( i ) et 
qui^ depuis lui, fut btéréditairei dans lamaisoa, 
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( I ) Celtti qui possédait cette, charge^ avait le droit 
de souscrire les clartés, àa^ roi, et d^assister aux^ 
jugement, des pairs.; il avait la, suri|itenda<ice des 
ornemeas, royaux , dit trésoi^; paiticulier et des joyaux 
de la couronne; sa. )nridictio9% s'étendait sur dix -sept; 
corps de marchands et d'artisans.; il jouissait à Pai-is^ 
et ailleurs du droit de [usticcî^ et dç. beaucouj» d9.^ 
.ç,ens et rentes*. 



de Bourbon , lu^u'à la défectiob da Cônné-^ »« 

table. , 

Soit que les revenus de cette charge bé pttssetit ^})j gPf * 
pas sufEre à la.ddpense qu'elle entraînait dand 
un prince naturellement magnifique, soit que 
ses campagnes et son voyage à Londres , lui 
eussent beaucoup coâté, il se trouva des dettes 
si considérables , que son père et sa mère 
furent obligés d'engager pour lui plusieurs 
châtellenies du Bourbonnais. ( i ) Sa mère 
survécut peu à cet arrangement, et le Bour- 
bonnais venant d'elle , c'est de Tannée de sa 
mort, que Louis peut être regardé comme en 
étant investi. C'est à peu près dans le même 
teras , qu'il signa le traité entre Philîppe- 
le Bel et l'empereur Henri VII, que soa 
père et Louis, roi de Navarre , signèrent avec 
lui ; mais dont il fut le principal négociateur. 
Toujours occupé de guerres ou de négo-^ 
ciations, il était arrivé à plus de trente ans, 
sans avoir songé à se marier 5(2} enfin en 



V 



( I ) Voy, plus liant page 178. 

(2 ) Il paraît qu'il était né vers 1280, puisqu'il est 
mort eir i34i ^ 61 ans : ainsi Désormeaux a tort , ea 
ne lui donnanjt que 27 ans lors dç sofi mariage qui 



«ut lieu en i3ii. 



Sot» i3i I , il épouia. Marie de Hcdnàut : fille âë 
^kAvcs. Jean II , comte de Hainaut, de HoUaode , dé 
Pbîïîpne Zélande et de Frise y un des plus puissans 
^ ^'' princes de son tems ^ àprëd le* têtes couron- 
nées. Le tnariage fut cëlebl'ë à Pontoise , ed 
présence du roi et de touie là cour. Robert 
lui abandonna tous ses biens j né se réservant 
que des usufruits ^ et ne fais^t que des 
apanages à ses filles et à ^bn fils cadet. 



Peu après son niarîage j Louis eût Giccàsioh 

de faire usage de son esprit Conciliateur , pour 

apaiser des différends qui s'étaient élevés 

entre son parent le comte dé Flandres et son 

beau-père le comte de Etainaut. Lat guerre 

était prête d'éclater, lorsque Louis parvint à 

les accorder sans qu*il y eut d*effusîon de sang. 

C'est presque dans le même tems que le 

concile de Vienne , condamna Tordre des 

Templiers; toute la France était occupée de 

ce grand procès, que le roi faisait suivre 

avec chaleur , et qui , entraînant la chute dé . 

l'ordre , fit périr des chevaliers de toutes les 

parties de la Framce. (i) En dédommagement^ 

ou en expiation , une Ctoisade fut résolae ; 

f— y— — ■ ' ■ JliMl— — — —^ I I ■ • ■ , 

( I ) Le Bourbonnais en computit plusieurs. Yoy; 
|om. z. 



\e roi lui-même prit la croix; ïMiê tout Aom 
anuonçaxit bien que ce n'était de sa paït^^ftAncE. 
qu'une vaine cérémonie, le concile jeta tes — ^ 
yeux sur Louis - Monsieur , pour être ^il^^f^ 
chef de cette grande entreprise. Le prince^ 
encore animé des sentimens de son aïeule 
s'y porta avec ardeur» Le rendez-vous fiit 
donné k Lyon à un grand nombre de seigneurs 
qui s'étaient croisés ; mais un demi siècle 
avait bien changé lés dispositions des esprits , et 
ils ne se crurent ni déshonorés ni exposés aux 
censures de Téglise , en manquant à leur enga- 
gement, et le prince Louis, se trouvant seul 
avec ses vassaux qu'il avait amenés, fut obligé 
de s'en retourner. Il n'abandonna cependant 
pas tout-à-fait ce projelt, et c'est ce quiluiiEt 
acheter d'Eudes de Bourgogne , le vain titre 
de roi de Thessalonique , qui ne lui procura 
d'autre avantage , que de compter parmi les 
nombreux rois , princes , ducs, comtes in par- 
tibus ^ que les Croisades avaient enfantés, et 
qui trafiquèrent quelques tems de ces titres , 
qui tombèrent bientôt dans le ridicule , qu'oxi, 
jette toujours sur les prétentions de grandeur 
sans réalité de puissance. 

Louis ne pouvait pas perdre de vue le 
BourbounaiS; la plus importante partie dQ 



DE* •^ propriétés , qui lui avait foutui des tionitti6§ 

FftjLHCE. ç( jg l'argent danâ toutes ses campagnes ^ 

Philippe même du vivant de sa mère, et quii à ce qu'il 

parait, avait partagé son zèle pqiir la Croisade^ 

et avait composé là plus grande partie de 

ceux qui l'avaient accompagné à Lyon ; il eu 

jouissait depuis i3iO , mais c'est eh i3i4 qu'il 

en prit Vraiment possession > en allant rempli]^ 

à Souvigny ^ la cérémonie d'usage à chaque 

avènement (t) En l3iâ^ il jeta les fon-> 

démens du chapitre de Boutbon , en y 

établissant sept ticairies j que dix-sept -^nsf 

après il changea en six canonicats et und 

place de trésorier. ( 2 ) 

Louis C'est en i3 17, à la mort de sdu père,» qu^iî 

leHuun. ppit Je litre de comte de Clermont^et peu 

après, il renonça pdur quinze inille francs > 
au droit de battre monnaie dans ses seigneuries 
de Bourbon et de Clermont« Il coopérait par 
Phiiitjpe là, au grand projet , qu'avait formé Philippe 
• "^"5 le gel, et que son fils Philippe le Long^ 
cherchait à exécuter , Celui de n'avoir qu'une 
monnaie, de même qu'un poids et une mesurée 



( I ) V. tom, a. arU Souvigny, 
( 2 ) y • tonu %. Art Bourbon» 

pout 



(193) 
poùt tout lé royaume ; mais oed deux projets ^l^ 

froissaient trop d'iuterêts etsurtout choquaient *»^"«' 

trop d'habitudes* pour ne pas trouver de 

. . , ^ • . . Philippe 

grandes oppositions; Les rois qui avaient un u iion|. 
avantage direct à l'un , en Vinrent pourtant à 
bout ; mais ils finirent pat renoncer à l'autre , 
dégoûtés des clameurs du peuple , qui était 
pourtant le plus intéressé à son exécution; 

Le comte de Clermont , admis ' dans les 
conseils^ employé dans les négociations les 
plus importantes , avait acquis une grande 
réputation de sagesse , qu^il augmenta 
encore > lorsque seul des princes du sang^ 
il défendit la loi Saliqiîe^ et montra dans cett6 
occasion ^ ûil jugement sain et ferme que 
l'exemple ne pouvait ébranler. Le duc de 
Bourgogne j le comte de Valois ^ dont le fils 
devait bientôt régner à l*eJcelusion des filles. j 
le comte de la Marche ^ roi depuis sous le nom 
de Charles le Bel , entraînés par ces petites 
passions, que l'intérêt personnel iiiême ne peut 
pas toujours taire surmonter, voulaient exclure 
du trône y Philippe le Long , pour y placer la 
fille de Louis le Hutin. Le comte de Clermont 
n'aida pas peu^ dans cette importante afiaire^ 
Philippe le Long , qui heureusement pour la 
loi Salique^ était déjà régent du royaume , cq 

» #3 
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HoiB ^^^ ^^^ donnait plus de moyens pour àppuyeï 
„*** ses droits» 

Philippe tut reconnaissant envers le comte 

Chapiet de Clermont . Tadaiit à son conseil , et lui 

It Sel, ^ ^ 

accorda toujours sa confiance j Charles le Bel 
qui succéda bientôt à son frère , et qui trouva 
alors qu'on avait bien fait de soutenir la loi 
Salique , lui continua cette confiance , et 
l'employa particulièrement en Guienne , 
contre le roi d'Angleterre , où il eut d'heu- 
reux succès. 

Occupé des grands intérêts de Tétat, le 
comte de Clermont ne pouvait donner beau- 
coup d'attention à ses terres , et il y résidait 
peuj mais le moment était venu , où le Bour- 
bonnais allait acquérir , pour lui et pour sa 
postérité^une nouvelle importance, en élevant 
«on seigneur à la dignité de duc et pair. 

On n'est pas d'accord sur l'origine de la 
pairie en France : ce n'est guèrès que sur la 
foi des romanciers , qu'on Fa fait remonter 
jusqu'à Charlcmagae , et si elle a existée de 
son tems et même plutôt , l'histoire ne nous 
instruit guères sur ses prérogatives , qui 
n'étaient certainement pas alors ce quelles 
ont été depuis. Hugues Capet reconnu roi 
yérilablewent ^par ses pairs, en prenant ce 



Bàot dans sa signification naturelle j semblerait *^i» 
bien) comme lé dit Pasquier, dans ses Recher* ^«akce. 
ches sur l'histoire de France , êtr-e le vérilablb 
instituteur de la pairie j mais ce n'est qu'au je&i.* 
Sacre de Louis le Jeune, d'autres même veulent 
que ce ne soit qu'à celui de Philippe- Auguste^ 
qu'on voit leur nombre fixé à douaèe , six: 
ecclésiastiques, et six laïques, (i) Ces douze 
pairs , eurent et conservèrent seuls lé pri- 
vilège d'assister au sacre deà rois en cette 
qualité] cette auguste fonction et le droit dé 
prendre séaidce au Parlement y durent donnet 
une grande importance à ce titr^ , aussi les 
rois ne tardèrent pas à s'en fairfe un moyen 
de récompenser de grands services > ou de 
contenter de grandes ambitions. Si les douze 
premiers pairs restèrent seuls en possession 
d'être les compagnons d'un nouveau roi , lè 
■ ^ ■ • ■ — - - - ■■ -- .^ . — ■ ■ • -^ _ 

( I ) Je' crois dévoir rappeler ici, pour ceux qui ne 
s^en souviendraient pas , et qui ne Voudraient pas le 
chercher ailleurs ., que les sik pairs ecclésiastiques , 
étaient : l'archévéqiie dé &heims , les évéquès de Laon 
et de Làngres,' avec le titre dé ducs, les évéques de 
Beauvais ^ de II oyoii et de Ghàlorts*stir-Màrne, avec le 
titre de comtes : les six pairs laïques, étaient lès ducs 
de Bourgogne , de ^Normandie et de Guienne , et les 
comtes de Tlaiidres ^ de Toulouse et de Cbampagiiet 



(I9Ô) 
iioîft |oup de son sacre , les aiftres prérogatives de 
Frasce. la pairie , furent attachées sucoessivement à 
OutÏm plusieurs grandes seigneuries; mais pendant 
assez long-tems ,. ces érections se firent 
seulement sous le titre de comte > celui de duc 
semblcdt encore ne pouvoir être donné qu'à 
des souverains j il était réservé au Bourbonnais 
d'être le premier duché , dont le titulaire 
n'était que vassal sujets il est vrai que ce 
sujet était un des premiers princes du sang , 
mais ce n'en était pas moins une innovation 
qui fait époque, parce que l'exemple ayeuit 
été suivi depuis, il changea, en quelque sorte, 
la nature de la duché-pairie. Charles le fiel, 
paraît le sentir dans ses lettres d'érection, (i) 
par l'emphase avec laquelle il relève, non- 
seulement les grandes qualités et les services 
du nouveau duc , mais l'importance de l'im- 
prenable château de Bourbon , l'étendue et 
les richesses du Bourbonnais, et jusqu'aux 
agrémens de sa situation. 

Un motif d'inclination, détermina dans 

cette affaire le roi Charles le Bel , peut-être 

bien plus que tous les motifs de reconnaissance. 

J^l était né à Clermont en Beauvoisis , il aimait 

■ ■ ■ I ■ ■ ■■ 1 . I» 

jC ' ) Ces lettres sont rapportées au 2* vol. 
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à y habiter^ et était contrarié de le roîr ^ 

dans les mains d'un seigneur particulier. *^"^'* 

Louis p^ en profita pour se faire donner en ^, ^^ 

échange le comlé de laMarche, les seigneuries l* Bti. 

d'Issoudun^ de Montferrand et de St,-Pierre* 

le-Moiitîer , et pour obtenir le titre de duc* 

St.-Pierre«|k Montferrand y Issoudun , fureat 

joints au nouveau duché y mais la Marche 

resta un comté à part y dont le roi renouvela 

rérecfeion en pairie , qui avait déjà été faite 

plus anciennement en sa faxeuvy pae^ son 

père Philippe le Bel. 

Cest à cette époque , que Louis P^ , prit 
te titre de duc de Bourbon , ( i ) mais ea 
conservant les armes.de France pour que soa 
origine ne put jamaia êtse contestée , oomme 
Ta été depuis , faute de cette précaution y. 
celle des Dreux et dea Gourtenai. 

Charles le Bel mourût Tannée suivante; il*^ 
ne laissait point d'en&ns y mais sa veuve étaife 
enceinte , ce qui ouvrait la porte aux pré«^ 
tentions pour la* régence ^ et à de plua^ 

( I ) Quoique le véritable titre fut ^duc de Bour^ 
lyonnais , ces princes , comme je l?aidéjk dit ^ se sont 
plus souvent appelés duc de BouiliQn, et je me conr<^ 
ft)rAi£ral k l'usage , dans le coaraut de. ceUftlû^toicftiL. 



Rpii grandes espérances pour revenir. Le roi d'An-» 

FKAifCE. gleterre , fils de la fillç de Philippe le Bel ^ 

— annonçait déjà le^ sienqes. Le duc de Bourr 

^ dS^* bon , fidèle à ses principes et 4 ceux de la 

'^■^^'^i* inonarohie , se joignit aux autres pirinçes^ 

français , pour faire donner la régence à 

Philippe de Valois, qui devint bientôt roi 

lui-même • la reine étant accouchée d'une 

fille. 

» • » 

Ce règne dont la fin fut si malheureuse ^ 
commença d'une manière brillante : la batailla 
de Casisel , où le duc dé Bourbon rendit 
encore de grands services , îuX gagnée sur 
ies Flamands toujours prêts à se révolter , et 
les força pour quelque tems à la soumission. 

Le roi , plein dp reconné^issance pour les 
services que son causin lui avait rendus , lui 
remit le comté de Clermont , ( i )^ sans re- 
prendre la Marche et les autres seigneuries que 
Charles le Bel avait donnés en échange 3 et 
de plus il le couronna luirmême duc de Bour-, 
tonnais, en présencçde toute la cour , voulant 
confirmer ainsi d'une manière éclatante , la 

, titre cjue son prédécesseur lui avait donné. 

■ «'■' I ' ■ * I ■ I ■■■■■.,■ I .Il Pi I II »■ ■ I 

( i) La seigneurie de Creil fut sans doule gardée 
p^r Philippe , c^r on la retrouve maison royalç • 
6QUS Charles V et Charles VI. 
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La duchesse de Bourbon , partagea cet *««» 

*■ *^ DE • 

koaneur avec son mari* Fiaucjw 

Jamais^ famille royale n'avait été aussi — 
florissajote que celle qui régnait alors sur la ^dV^ 
France : elle comptait %woae branches > ( i ) ^*^®^* 
dont plusieurs occupaient des trônes , et les 

(i) DésormeauK , de qui )'ai pris ceUe assertioa ,,ne 
détaiUe point C6ts quinze brandies.^ It y avait a]or$. 
dans Ta branche d'Anjou - Sicile , quatre princes dont* 
Tun était roi de Hongrie , TautFe roi dé Naples j 
l'autre titré empereur de Gonstàntinople , et le 
quatrièoire Jean de Duras ou Durràzo qui- fùiît si 
tragiquement* Sans doute- Désormeaux en fait quatre 
branches ; la branche d'Evreuv ^ doat était le roi de 
JN'avarre / celle de Bourbon. ; celle de Valois 9 arrivée 
au trône , mais dont le cadet commençait là branche 
d^Alençon j celle^ d^Artois ; la mmsan de Bourgogne 
divisée alors en quatre branches , en comptant Vè roi 
de Fortugal qm en sortait , et deux brandies eadettes 
qui portaient le nomade Monlagu^; la branche de Dreux 
divisée en deux , celle de Dreux et celle de Montfoct^ 
dont était le~ duc de^ Bretagne ; et enfin eelle de 
Cou rtemay ; on trouve ain$i, les quinze braniches qui 
occupaient cinq trônes * France , Nayarre, Hongrie^.. 
Kaples , Portugal:, et avaient des prétentions sor- 
d'autre^ Il existait dans le même tems,des bcancheSu 
cadettes de cellie^ dé Dreux et de Courtenay, mai«^ 
qui étaient déjà trop dans Febscuriié , pour croir^vqoeL 
QésorzQ^eaux^ajit v.oujia , lci&, cozii|^tçr>, , 
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Hou antres étaient fécondes en ^braves guerrieis , 
F»AvcBi qui tous paraissaient disposés à défendre avec 
Philippe, ^èle et leur chef et Téti^. L'avenir se 
y^^u présentait sous le plus heureux aspect > PhUippe 
de Valois , portait et paraissait mériter le sur- 
nom de Fortuné ; mais le roi d'Angleterre y 
Tennem^ naturel et continuel delà France, et 
de plus l'ennemi particulier du roi, songeait 4 
troubler ce bonheur. Le tems n'étcmt pas 
éo.core favorable , il fut pourtant forcé de s^ 
reconnaître le vassal de celui qu'il coçiptait 
bientôt faire regarder comme un usurpateur. 
Le duc de Bourbon, chargé de toutes les négo». 
çiatîûns difficiles , fit encore le voyage de 
Londres, il obtint d*£douar4 tout ce qu'il étai^ 
chargé dç demaader , et retarda de quelques, 
années les malheurs qui se prépa,raient. 

Cet intervalle de repos , fit reparaître 1^^ 
chimère d'une Croisade; c'était particuliè-* 
rement celle du duc de Bourbon, il rêvait; 
^pu^ours à son titre de roi de Thessalonique , 
et avec beaucoup de grandes qualités, il 
payait, par là, son tribut à l'esprit de soa 
f;enis, et à la faiblesse humaine. C^est pendant 
qu'oA préparait tout, pouç marcher contra 
rOrient , qu'Edouard ourdissait une ligue 
iormidablei et armait contre la Francç, 



J' Allemagne et les Pays-Bas j et levant enfin i^«»i • 
le masque, il prit le tîtrç de roi de France, (i) r«Ajrc«, 

Le duc de Bourbon « dans cette circons- 
tance , ne s^ongea plus qu'à être utile à sou ^^'^pp* 
pays , il parut avec avantage dans le comn;iea% ViiJoi*. 
cernent de cette lutte qui devait être si longue j^ 
\l aida enço.re jphilippe de son bras ^ de ceujç 
de ses vassaux , et surtout de ses conseils. H 
^t tous ses efifo.rts pour rendre la paix à le^ 
^rançej^dansuQe négociation auprèsd'£douar<) 
dont il fut encore chargé ; mais cette fois , it 
pe put que faire prolonger de deux ans Ic^ 
^rève que l'an avait signée pour eutamer ces. 
négociations. Peut-être serait-il parvenu à 
son but, ^i la piort ne l'avait enlevé au 
moment où son expérience etsur-^tout l'empire 
que de grands services,, et une longue ha-^ 
bitude de confiance , lui avait donné sur l'esprit 

( I ) On rapporte. ^'Edouard , ne paraissait pas 
penser à ceUe déoiacche , Larsqné Jacques d'Art'Çvelle ^ 
qui goui^rnait les Flamands , lui déclara de leur part, 
qu'ayant juré (îjdélité au. roi d^ France,^ et promis, entre 
les m^ins'du Pape, de lui payer deux millions do. 
florins s'ils manquaient k leur serment, ils nç pouvaient 
servir qu'un, roi de France* Cette déclaration décida 
Edouard qui prit ce titre, pour lever les scrupules 
^es Fla/nands y ^ui enibrassi^rent «lors ouverteiiii.ei|tj( 
soa parti^ 



Roxf emporte de Philippe de Valois » le rendait 

FiiAiicE« plus nécessaire à la France. 
— Ce prince mourut en i34i , âgé de soixante 
"JPP* et un ou soixante - deux ans , laissant une 

V»ioia. réputation qui lui avait mérité le surnom de 
Grand 3 il éleva le Bourbonnais au-» dessus des 
plus grandes seigneuries du royaume y et 
presqu'à l'égal de beauooupide souverainetés^ 
Il fut trop employé aux grandes afiairea de 
Vétat , pour l'habiter beaucoup , et cependant 
il ne le néghgea pas , et Bourbon particulière-^ 
ment se ressentit de ses bienfaits 3 ( i ). il jeta 
les fondemens de la sainte chapelle y et rebâtit 
une partie du château. On lui attribue aussi 
le commencement de celui de Moulins y mais 
sans doute à la place d'un autre qui incontes^ 
tablement existait avant luic II n.e paraît pas 
quH ait rien fait de particulier pour la ville 
de Souvigny , mais il y fit en i337 , son entrée 
solennelle comme duc de Bourbonnais , et 
sembla par là , la reconnaître toujours pour sa 
capitale , quoique^ dans les lettres d'^ection^ 
ce soit Bourbon qui parait en avoir le titre. 
Il fut enterré près de son père, dans la 
chapelle de Bourbon , aux Jacobins de la 
rue St.-Jacques , à Paris ; sa femme , Marie^ 

C ï ) Voy. tom^ 3^f art. Sourbpok 
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tje Haînaut , vécut encore treize aûs après |^'^^, 
îui , et mourut le jour de la décolation de p^*^ 

{St. -Jean-Baptiste i3S4 j son corps fut inhumé 

dans Téglise des çordeliers de Chan^paigue j PWiippt 
son époux laissa d «lie six enfans : YaloU. 

i.° Pierre P'', qui lui succéda au duché 
de Bourboniiais* 

2.^ Jacques t comte de la Marche et do 
Porithieu, qui mérita le surnom de la fleur 
des Chevaliers } il eutTépée de connétable , 
et montra^ dans le commandem>ent des armées> 
la bravoure souvent inconsidérée, si coI^mune 
de son tems; il mourut en i36i , des blessures 
qu'il avait reçues au combat de Brignc^is\^ près 
de Lyon ^ qu'il livra iniprudemment aux 
brigands appelés Tardr venus. C'est de lui , 
qu'est sortie rillustrê branche qui prit le nom 
de Vendôme , en conservant cependant celui 
de Çourbon , et qui k produit Henri IV". 
L'histoire de cettç' branche^ nous devient 
étrangère > mais en écrivant celle du Bour- 
bonnciis , qn ne peut s'empêcher de rappeler 
que c'est une illustration peu comniune , que 
d'avoir donné aoanoni au bon Henri, et à^ 
sa faniille. 

3.^ Jeanne , épouse de Guignes VII , 
ço f^te ^ç 1^qj;gz, do^t la petite fiUç^ Anne^^ 
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Koif daaphine d'Auvergne , fut mariée à son eou^ 

Fjlavgb. Louis II y duc de Bourhojaoals , et lui apporta^ 

— le Forez et d'autres terres considérables. 

^aï^^ 4®, Marguerite > mariée d'abord à Jean ^ 

.Yaioû. sire de Sully , de la maisoa des anciens 

comtes de Champagne^ pui& à un simple 

chevalier ^ nommé Hutin de Vermeilles. 

6^ Marie y fenune de Guy de Lusîgnan ^ 
fils aîné de Hugues ^ roi de Chypre et - do 
Jérusalem» et remariée en secondes noces ^ 
à Philippe , prince de Tarente > empereur 
titulaire de Coostantinople^ 

6^. Béatrix; y mariée d'aboi^ à Jean de 
Luxembourg, roi de Bohême^ et ensuite 4 
£udes y sire de Grancey., 



■•.. 



XVIII. 

Pierre P^ y duc 4ê Bourbon y comte dd^ 
Clermont ,. pair et grand chambrier de^ 
France y souverain capitaine en Languedo'cy 
Guienne ,. Gascogne y iPoitQUj^ Berri y lot 
Mîcarche y Auvergne et Bourbonnais^ 

Lorsque Pierre perdit son père, il avait 
trente ans ^ et se trouvait dans Tâge, où le 
courage est dans toute sa force , et où Texpé-. 
rience commence à Téclairér. Il avait besoia 

4q Ton et de rautre dans te mpment où il 
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errivaU à être ua des premiers personnages Mm« 
de la monarchie. Il possédait le premier au Francs. 
moins au même degré que son père j mais *— 
^ il était loin de l'égaler pour les talens ^ et ^^^^ 
surtout pour cette fermeté de principes , ^•**^ 
seul guide silr , en politique et en morale ^ 
dans des momens orageux. 

Il avait épousé «n i336^ Isabelle de Valoir 
fille de Charles de France , comte de Valois , ' 
et y par ce mariage , il était beau - frère de 
Philippe de Valois , roi de France , et de 
Tempereur Charles IV. Cette alliance , et ' 
les grands services de son père , ne pouvaient 
manquer de lui donner une grande part aux 
affaires de l'état 3 il en fut continuellement 
occupé; c'est ce qui fait^ sans doute, qu^ 
ses rajpports avec le Bourbonnais , se sont 
bornés à en tirer les revenus, et qu'iJ n'y a 
rien fait> qui puisse rappeler autre chose 
que son nom , qui est inscrit dans la liste de 
ses ducs i ce n'est guères que par là , qu'il 
appartient à son histoire , et ce serait en 
excéder les bornes , que d'entrer dans le détail 
de tous les événemens qui se sont passés 
pendant la courte carrière de ce prince, qui 
vit commencer iin des siècles les plus désas- 
treux de la monarchie j et je crois devoir 
m'en tenir k les indiquer*^ 
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ïiôtt La première marque de confiance qu^it 
FjiAHcfe. reçut du roi son beau - frère , fut d'être 
— chargé, avec son frère le comte de la Marche, 
dc^^* de la conduite de la guerre contre la Bretagne, 
' * ''"* que le comte de Montfort ( i ) disputait à 
Charles de Blois que protégeait Philippe^ 
L'armée française était sous les ordres du 
£ls du roi , le jeune duc de Normandie , mais 
elle était réellement commandée par le duc 
de Bourbon. Ce que cette guerre eut de 
plus remarquable , c'est le courage extra-^ 
ordinaire de la femme du malheureux Mont-^ 
fort , Marguerite de Flandres , de la famille 
de Bourbon Dampierre^ qui ^ après que son 
mari eut été tait prisonnier, loin d'abandonner 
la Bretagne ^ livra des combats sur terre et 
sur mer , et défendit atec tant de résolution 
quelques forteresses qui lui restaient , qu'elle 
donna la tems au roi d'Angleterre de lui 
envoyer des secours. C'est à cette époque ^ 
que les cruautés exercées par Philippe de 
Valois contre des seigneurs de Bretagne et 
de Normandie , furent comme le présage des 
malheurs qui allaient fondre sur lui, et trop 
venger ses victimes* 



(l) Il était , comme je l'ai déjà indiqué dans une 
l|ole 2 de la branche royale de PretqCf 
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Les Anglais avaient détruit le peu de tf oupeé ^oti 
que Philippe avait dans ses provinces du Midi> Fiahcé. 
et ils y faisaient de grande^ conquêtes. Le "77" 
duc de Bourbon y fut envoyé avec le titre de de^^ 
souverain capitaine , dans toutes les provinces 
au-delà de la Loire : ce titre lui donnait sur 
le pays un pouvoir illidiité. ( i ) C'était tout 
ce que pouvait faire Philippe qui n'avait ni 
argent^ ni soldats à lui donner. Le duc de 
Bourbon trouva des ressources , et parvint à 
repousser les ennemis au delà de la Dordogne. 
Il allait probablement obtenir les plus grands 
succès, lorsqu'il fut rappelé pour marcher 
contre Edouard , qui , après avoir débarqué 
en Normsmdie sans obstacle , portait la déso- 
lation jusqu'aux portes de Paris. 

C'est aux historiens de France , à peindre 
ce moment si malheureusement célébrer. 
Pierre P** se trouva à la bataille de Crécy, y 

( X ) Les rois donnaient souvent de semblables pou- 
voirs aux cominandans ou gouverneurs de provinces, 
et toujours pour qu'ils pussent trouver dans le pays 
même des ressources qu'on ne pouvait pas leur fournir 
d'ailleurs, et aussi pour pouvoir opposer cette autorité 
a la puissance féodale qui entravait sans cesse tourtes les 
opérations; et l'on cherchait ainsi, comme au reste 
cela est très - cotnmun en politique , ^ corriger un m^il 
par un autr^ mal qui quelquefois deviat plus dangereux^. 
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^«j* combattit vaillamment , y fut dangereusement 
Faàscb. blessé y mais non pas tué comme on la écrit 
dans quelques relations de cette bataille. Il 
^^<^i* devait périr en combattant y mais plus tard ^ 
Vaiob. g^ ji devait vivre encore pour faire des fautes^ 
et être témoin de nouveaux désastres. Sa 
blessure Tempêcha sans doute de suivre le roi, 
qui y abandonné de presque tous les siens , fut 
arraché du champ de bataille où il voulait 
mourir , par le frère du duc de Bourbon , le 
comte de la Marche , blessé lui - même , Jean 
de Hainaut , Montmorency , Montiort et 
d'Aubigny, qui lui servirent d'escorte et le 
suivirent dans sa retraite. Ces cinq braves 
ont été souvent nonunés , mais on se plaît à 
répéter les noms de sujets si fidèles à leutf 
roi malheureux. ( i ) 

( I ) Il me semble qu'on ne rémirque pas assez lé 
mot de Philippe de Valois •rrîvant arec ses einq libé-^ 
ntenTs ans pot tes du châtean de Broies ^ et criant aa 
châtelain : OupreM , c*eat la /brÉune de ia France. Le 
mot de César li son pilote qu'on é tant répété , annonce 
plds de jactance ^ et une grande confiance en sa destinée; 
celai de Philippe , a, ce me semble, quelque chose de 
plus touchant, c'est le noble sentiment d'un roi qui ne 
doute pas de la force du lien qui attache le son des 
sujets ^ celui du monarque ^ #t rend leur bonheur ou 
leur malheur iasépardUe^ 

Philippe 



Valoiti 
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-Philippe ) malgré cette gràncié défaite , î^*' 
aurait encore tenté le sort des armes , si ses ^■^*"* 
vassaux avaient voulu le seconder ; mais la «.~ 

, Philippe 

plus grande partie s autorisant des lois féodales^ ^^ 
Tabandonna sous prétexte d'aller veiller à 
la sûreté de ses propriétés^ A la tèit du 
petit nombre qui resta près de lui , on compte 
Pierre de Bourbon > son frère , et Mont^^ 
Inorency* 

On vit alors > ce qu'on verra toujoutè dani 
les grandes catastrophes ^ beaucoup d'ingra-^ 
titude ) de lâcheté ^ de trahison, des crimes ^ 
des atrocités; et au milieu décela quelques 
traits admirables ^ à la tète desquels on placd 
le dévoument des six bourgeois de Calais# 
L'histoire a déjà eu bien des tems malheureux 
à décrire , elle en aura bien encore j et soud 
des formes différentes ^ elle présentera tou- 
jours à peu près les mêmes eiîets et la même 
marche du cœur humain». Les services des 
deux Bourbons j ne restèrent pas saris récom"» 
pense ; le roi donna au comte de la Marche ^ 
le comté de Ponthieu qu'il venait de con-» 
fisquer sur le roi d'Angleterre , mais dont la 
jouissance , à la vérité > n'était pas bieu 
assurée; et deux ans apfès la bataille de 
Crécy , la fiiie du duc de Bourbon , épousa 



( v^ ) 

Rots Ic petit-fils de Philippe de Valois qui ftit roî 
FtÂHCE. depuis^ sous le nom de Charles V. On donne 

à ce mariage un motif particulier. Le roi 

Philippe faisait négocier auprès de Humbert , dernier 
.Valois, dauphin de Viennois , la donation du Dau- 
phiné pour son petit-fils j l'affaire était presque 
assurée , lorsque Humbert devint amoureux 
de Jeanne , fille du duc de Bourbon , et la fit 
demander en mariage. On ne trouva rien de 
mieux pour remédier à ce contre-tems , que 
de la faire épouser à Charles , fils du duc de 
Normandie , et petit-fils du roi. Humbert 
forcé de renoncer à cette alliance , renonça 
aussi au Dauphiné , en faveur de celui 
qui lui enlevait celle qu'il aimait , et se fi* 
Dominicain. ( i ) 

Peu de tems après, Philippe termina une 
carrière agitée , ( 2 ) et dont il avait voulu 

r 

( I ) Tous les auteurs contemporains , ont parie avec 
éloge de Jeanne de Bt^arbon , et voici le portrait qu'en 
fait Dësormeaux : a Sa beauté touchante était le 
«c moindre des dons qu'elle eût reçue de la nature : 
a la douceur, la modestie, la bienfaisance et la supé- 
« riorité de son génie, lui méritèrent jusqu'au dernier 
« soupir, l'amour et la confiance de son époux, devenq, 
« sous le nom de Charles V, le plus grand des rois 
« Valois ; elle fut toute sa vie son conseil et ses 
9 délices. » 

( 2 ) Au mois d'août i35o.. 
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fèmbellir là firt , éû se ïeraarîânè iààhs ùû âge *^<»]* 
déjà avancé , à une jeune et jolie princesse j ^V 
Blandhé de Navarre j ce qui he contribua » 
J)as peu à abréger ses jours. Son fils, Jean > lui te Boni 
succéda, tt fut surnom liié le Bon ^sàns doute 
à cause de là résignation qu^il liiohtrà dans 
sa captivité , peut-être aussi par rapport à une 
franchise qu'il poussait quelquefois jusqu'à là 
simplicité ; niais le commeuceltnent de soik 
tègne ^ ne fut rien moins que celui d*un bon 
prince k 

Pierre, duo dé Bourbon ^ ôncIë du i^oi , et 
beau-père de soii fils , avait bien des titrée 
J)ôur jouer un tôle sous ce règne ; le premiei^ 

* - . 

avantage qu'il en tira y fut d'assister avec 
beaucoup de princes et de grands ^ au supplibé 
nocturne du connétable d'Euj que Jean fit 
décapiter presque sans forme de prdcèé^ àssas^ 
sinat à moitié juridique y auquel on semblait 
û'avoir appelé tant dMllustreS témoins, que 
poxir les énCoutâget à imiter un pareil exem- 
ple , dès qu'ils le pourraient impunément; 
C'est ce que ne manqua pas de taire Charles 
le Mauvais , roi de Navarre j prince dont le 
caractère était digne de ces maibeureux tems 
et du surnom qui lui est resté. Il fit à Sori 
tour assassine^ le nouveau connétable Charlèii 



»«» d'Espagne , favori du roi , sûr de rapprot>aHDn 
Fbâvce. et peut - être de l'appui de beaucoup de geos 

puissans , parmi lesquels on peut croire qu'il 

le^B^n. comptait le duc de Bourbon ; et aussi le roi 
fut-il obligé de paraître au moinslui pardonner^ 
C'est pendant ces horreurs qui devaient 
avoir de si longues suites , que le duc de 
Bourbon maria Blanche , sa seconde fille , à 
Pierre le Cruel , roi de Castille , et lui pré- 
para mie carrière bien malheureuse , qui fait 
trouver dans l'histoire un véritable sujet de 
roman. ( i ) 

(l) Marfana dit que Blanche était uae des priocesses 
tes plus accomplies pour le corps et pour l'esprit. Pierre 
était amoureux de Marie Padilla, mais Ton espérait 
que les rares qualités de Blanche le détacheraient de sa 
maîtresse : il en fut tout autrement. "Des les premiers 
jours , Pierre montra autant d'ëloignement pour 
Blanche^ que d'empressement pour se rapprocher de 
Padilla. Pour autoriser sa conduite , il fît courir le 
bruit que Dom Frédéric, son frère, qui avait étéchargé 
d'aller chercher la reine , en avait obtenu les faveurs. 
Il ne se borna pas à vouloir la déshonorer, il la fit 
bientôt garder a vue, et, sans renoncer à Padilla^ qu'il 
conserva jusqu'à sa mort , élant devenu amoureux de 
Jeanne de Castro , il fit déclarer son premier mariage 
nul par quelques évêques qui se prêtèrent a celte 
infamie , l'épousa et l'a renvoya le lendemain. La 



le Bon. 
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Charles le Mauvais, ayant obteau, les armes r^w 
à la main, uge amnistie pour lui et pour ses YkaIcm. 

partisans , produisit la liste de ces derniers , 

à la tête desquels , le roi eut la douleur de , ^«^^ 
voir le duc de Bourbon. Il fallut Dien non- 
seulement pardonner , mais même se servir de 
ceux qu'il reconnaissait pour avoir de si 
mauvaises dispositions , et s'il ne tarda pas à 
faire éclater sa vengeance sur le roi de 
Navarre , il ne paraît pas qu'il ait conservé 

veine Blanche continua d'être persécutée par son injuste 
époux 'j il l'a fit transférer du château d'Arev^allo , où 
il la retenait prisonnière, au château de Tolède» Mais, 
l'intérêt qu'elle inspirait , lui avait formé un parti ; 
arrivée à Tolède , elle entra , sous prétexte d'aller faire 
fia prière, dans l'église Métropolitaine, et ne voulatplus 
en sortir. Les soldats de Pierre ayant essayé de l'en 
arracher , le peuple s'arma en sa faveur ,. et bientôt 
el4e ^e vit maîtresse de la ville. La plupart des grands 
de l'état secondèrent cette insurrection ; mais ce triom- 
phe ne fit que lui préparer de plus grandes persécutions» 
Pierre abandonné de presque tous les siens , fut d'abord 
obligé de se rapprocher d'elle , mais le malheur lui 
ayant rendu des partisans , il retourna h Padilla , par- 
vint a faire arrêter presque tous les grands qui avaient 
favorisé Blanche ,. les fît périr ) en tua même de sa 
main. Elle perdit encore sa liberté^ et enfin son bar- 
bare époux ^ craigoant ^ueU^ues^ nouveUes tenlatives- 



^^^ la moiadre malveillance pour le duc de Bouf« 
f AAvcK, bon , qui au reste ^ ne tarda pas a expier sa 

faute , en la lavant dans son sang. 
^^^, La guerre avec l'Angleterre avait recom-« 
jneac^e , et le prince de Galles > si célèbre 
sous le nom de prince Noir , avait fait de 
grands progrès dans le Midi de la France ^ 
f pus les yeux de Jacques de Bourbon , comte 
de la Marche ^ à qui le roi avait donpé l'épéQ 
4e connétableji et du comte de Foix ^ qui, ne 
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pour la délivrer , la fît empoisonner h Idé^ÎQ^-^idonia^J 
ç\L il )a tenait étroitement renfermée, 

a Lç premier jour de son mariage ^ fut le commen-e 
fc cernent de se^ misières , qui ne finirent qu'avec sa vie) 
fc \ p^ine U cérémonie eq fut-jelle achevée , qu^elle se 
fc trouva a];)andonnée j^ haïe y persécutée de celui auquel 
« le Ciel venait 4^ l'unir p^r les liens \es plus sacrés ; 
f on l'a renvoya) on l'enferma dans une étroite prison^ 
^ elle n'eut de consolation que sq& larmes. Les misères, 
^ les chagrins, furent son unique partage ; on lui en-f 
^ leva tous ses doinestiqnes , toutes les femmes des-e 
f tinées pour la servir ; sa rivale régnait ^ elle avait 
4f. enlevé h cette reine , ]e cœui: et Iç lit de son époux ; 
tf. une mort violente fut la récqmpensç de sa fidélité^ h 
f Mariana , hist, d'Esp. ) 

Dans; un tçu^s oi^ l'on croyait aux sorts et aux cHosen 
3(neyveilleuses y on attribua Téloign^n^ent de Pierre 
|^<>ttr fil^WÇ^ô > \ ttAe ^çlwr|>« ^u^ cette infe^etwé? 9yMK 
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pouvant s'accorder sur le commandement, Rotg 
rcsièrentdans Tinactioa chacun de leur côté. Fkarcc. 
Le prince de Galles ne s'en tint pas là , il 
traversa bientôt TAuvergne en vainqueur , le *boo. 
entra en Bourbonnais , puis en Berri , mit le 
siège devant Bourges que cependant il ne 
put pas prendre , et s'étendit jusqu'à la Loire. 
Il paraît que le projet du jeune prince était 
de passer cette rivière , et de rejoindre son 
père qui était débarqué en Normandie. Le 



donnée k son époux le jour de leurs^nôces, et qu'elle 
avait achetée d'un juif aposté, dit-on, par Padilla. 

Une famille illustre d'Espagne , les Henriquez , a 
cru réhausser son extraction en se faisant descendre 
de -cette reine iqfortunée , et en tirant vanité de son 
déshonneur^ elle a accrédité la fable inventée par Pierre ' 
et sa maîtresse , qui donnait pour amant }k la reipe , 
Dom Frédéric frère du roi , et de ces amours faisaient 
naître un enfant y élevé dit-on , en secret par une 
femme nommée là Patuniha. Mais ce fait est démenti 
par Mariana, qui dit que les gens éclairés et raisonnables 
ne l'ont jamais cru , et que cette Palumba était la 
véritable mère de l'enfant. 

Blanche fut vengée par Jean dé Bourbon-, comte de 
la Marche ^ son cousin - germain , qui contribua à 
mettre Henri de Transtamare sur le trône de Castille, 
et k en chasser Pierre , qui fut tué par son frère et SttCt^ 
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Hou roi Jean le prévint ^ et accompagné du duo 

Fmhce, de Bourbon j et suivi d'une armée quatre 

— fois plus nombreuse que celle des Anglais , il 

i/sÔq, les repoussa aisément jusqu'à Poitiers. C'est 

là , où sa trop grande confiance devait lui 

faire perdre cette trop fameuse bataille , plus 

funeste encore à la France que celle de Crécy# 

£lle se donna le i3 septembre i366« 

. Pierre de Bourbon y termina glorieusement 

une carrière qui n'était pas exempte de 

reproche > mais sur laquelle sa mort , et les 

inalbeurs du tems où il a véou , appellent 

l'indulgence. Son frère, le comte delà Marche, 

et son lils naturel Jean de Bourbon ^^ seigneur 

de Rochefort , furent blessés dangereusement 

^t faits prisonniers en défendant le roi.. 

Pierre P^ fut tué à l'âge de 44 à 45 ans j 
}1 laissa de sa femme , Isabelle de Valois ^ 
l^uit enfans ; 

1.^ Louis II , dpo de Bourbon» 
2,^ Jeanne, reine de France. Elle fut mariée 
à Charles V, qui n'était encore que Dauphin, 
^n i35o , dans l'église des bénédictins de la 
ville de Tain , en Dauphiné. 
S.^ Blanche , reine de Castille^ 
4,^ Bonne > qui épousa^ en premières noces, 

Gadçfrpy^ duQ de Brabant^ le mariage, no fi* 
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pas consommé , et elle se remaria à Amé YT, Rots 
comte de Sav.oie ^ surnommé le comte Vert. f»a»ck. 

5.^ Catherine , femme de Jean VI , comte j~ 
d'Harcourt et d'Aumale. ^^ ^»* 

6.^ Marguerite, mariée à Arnaud Ama- 
nieu , sire d'Albert. 

7.^ Isabelle non mariée. 

8.® Marie , prieure de Poissy ; 

Et un fils naturel : Jean, bâtard de Bourbon, 
seigneur de Rochefort , mort sans postérité* 



XIX. 

Louis II , surnommé le Bon et le Grand , 
duc de Bourbon , comte de Clermont et de 
Forez , seigneur de Mercœur, de Château* 
Chinon , de Beaujolais et du pays de 
Comhrailles j prince souverain de Dombes^ 
pair et grand chambrier de France* 



Le nom seul d'un bon prince , doit porter 
avec lui quelque chose de satisfaisant pour 
l'humanité ; en rappelant son souvenir, il 
semble rappeler aussi celui du grand nombre 
d'heureux qu'il a dû faire. C'est ce que Ton 
doit éprouver, en parlant de Louis II, duc 
de Bourbonnais. On le suraomma le Bon , et 
il avait mérité ce titre. Le premier trait de 



( 2i8) 
Roi» sa vîe que Ton a conservé , est un acte de 

DE 

FiiAHCE. piété filiale. Pierre I®*" avait porté le luxe et 
j la magnificence si loin , qu'il était mort chargé 

le Boa. de dettes. Ses nombreux créanciers , n'ayant 
pu attaquer autrement un puissant prince > 
avaient eu recours aux^ foudres de l'église , 
que l'on employait souvent à faire rendre 
justice aux faibles y et il était mort dans les 
lienà de l'excommunication. Son corps avait 
ététransporté, avec celui de beaucoup d'autres 
grands seigneurs , dans l'église des Cordeliers 
de Poitiersj mais il y restait sans qu'on osa lui 
donner la sépulture , et il n'en aurait pas eu 
les honneurs , si son fils ne se fut hâté d'offrir 
tous ses biens , pour répondre des dettes de 
son père. Par ce moyen , il obtint la révo- 
cation de l'anathême prononcé contre lui, 
et il fit conduire son corps à Paris , où il fut 
inhumé aux Jacobins j dans la chapelle de 
Bourbon. 

Les Anglais n'avaient pas profité de leur 
victoire , ils supposaient sans doute , qu'ayant 
la personne du roi , ils n'avaient pas besoin 
de faire d'autres efforts pour parvenir à ruiner 
le royaume , et la conduite des Français , les 
autorisait à le croire. Au lieu de se réunir pour 
réparer un si grand désastre^ ils l'aggravaient^ 



( 319) 

en se livrant à toutes sortes de divisions întes- R«t< 
tiaes. Les soldats échappés de la défaite de Fhaxga 
Poitiers , épars et fugitifs , par goiit peut-être — 
jutant que par nécessité , cherchaient des |, *||^, 
ressources dans le brigandage. A ces brigands 
français , se joignirent des Anglais , des 
Bretons , et autres gens de diverses nations 
qui se trouvaient dans les armées des deu:t 
partis. Il se forma différens corps qui se 
répandirent dans toutes les provinces , se 
cantonnèrent dans des châteaux forts ^ sans 
autre but que le pillage. Les paysans désolés 
par cette soldatesque , maltraités par les 
gentilshommes , dont plusieurs s'étaient fait 
chefs et partageaient les excès de ces bandes 
forcenées , les imitèrent , et s'étant soulevés 
dans plusieurs provinces , et particulièrement 
en Picardie , enchérirent encore sur les hor- 
reurs dont la France était le théâtre. Il n'est 
point d'atrocités dont ils ne se rendirent cou- 
pables ; et l'on ne put y trouver de remèdes , 
qu'en les exterminant. ( i ) 

( 1 ) Cette insurrection de paysans fut nommée la 
Jacquerie , parce que les soldants dans leurs débauches^ 
avaient pris l'habitude de dire : Jaeques bon homme ^ 
nom qu'ils donnaient aux "paysans y paiera tout^ ea se 
promettant ^ par leurs pillages » de trouver cbez ce$ « 

lu^lheurcMi^ , de quoi continuer leur rîe licencievuiei 
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Rots Tel était rëtat de la France , lorsque Louis 
FiiABCE. devint duc de Bourbonnais , et malgré le 
— dérangement des affaires de son père, un 
l«^ B^. '^^^ P^"^ grands personnages de la monarchie* 
Le Dauphin Charles , qui montra tant de 
sagesse dans la position difficile où il se 
trouvait , était son beau-frère , et à peu près 
de son âge. Cette circonstance et la confor- 
mité de leurs heureuses dis(>ositîons devaient 
les attacher l'un à l'autre y aussi le jeune duc 
vola-t-il à son secours avec ce qu'il put ras- 
sembler d'hommes d'armes en Bourbonnais 
et dans ses autres terres , et le servit - il avec 
2èle , pendant tous les troubles suscités par 
Charles le Mauvais. 

Dès que le Dauphin , qui était parvenu à 
se faire déclarer régent , eut pris le dessus , 
il envoya Louis à Londres , visiter son père , 
et le chargea sans doute de quelque com- 
mission particulière dont l'histoire n'a pas 
rendu compte. Enfin le traité de Bretigni , 
ayant rendu la liberté au roi Jean , le duc de 
Bourbon fut un des otages donnés au roi 
d'Angleterre pour gage de l'exécution de ce 
traité qu'on ne devait pas exécuter , et les 
obstacles , les retards qu'on y apporta , firent 
qu'il y resta près de huit ans. Il y fut juste- 



ment apprécié ^ et y obtint de grands succèd. K<îti 

« Aux grâces de la physionomie la plus Frawck, 

« touchante , il joignait la franchise , la 

« candeur , Télévation de l'âme , et le grand le Éon. 

« art de plaire : on ne l'appelait que le roi 

a d'honneur et de liesse. » ( i ) 

Louis était très - près parent de la reiaQ 
d'Angleterre , Philippe de Hainaut , ce qui 
ne contribua pas peu aux bons traitemens qu'iF 
éprouva. ( 2 ) Il eut tout le royaume pour 
prison , mais il n'en obtint pas plus aisément la 
liberté de rétourner en France , qu'on mettait 
à un très-haut prix. Il s'était rendu Pleige 
( caution ) pour le roi Jean , d'une somme 
de cent mille florins j ses vassaux la lui 
envoyèrent ; mais après qu'il l'eût payée , 
on trouva d'autres prétextes pour le garder 
encore , et ce ne fut qu'à une petite intrigue 
de cour, qu'il dut enfin sa liberté. Guillaume 
Wicam , favori d'Edouard, ne pouvait ob- 
tenir les bulles qui lui étaient nécessaires pour 
prendre possession de l'évêché de Vinchester, 
le duc de Bourbon les obtint, et fut relâché, 

( I ) Désormeaux d'après Doronville. ^ 

( 2 ) Doronville dît j qu'il jouait souvent aux de9 

avec la reine j dont c'était le jeu favori ; Biais il 

n'explique pas quelle espèce de jeu de dés. 
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*^^ îl fut à peine libre ^ qu'il Vola eh Ëotif» 
*^^"' bonnais; cette province,. ainsi que ses autreë 
CbarUf terres , venaient encore de payer pour lui 
cent quarante mille livres , pour acquitter les 
engagemens qu'il avait pris pendant sa prison4 
Ses principaux chevaliers lui avaient sacrifie 
leur fortune ; jamais prince ne fut plus disposé 
à la reconnaissance ^ et il ne tarda pas à leur 
en donner des preuves. Les brigandages ^ qui 
avaient été la suite de la bataille de Poitiers, 
étaient bien loin d'être réprimésé La France 
semblait bien être au moins en trêve avec 
l'Angleterre j maîs leurs généraux faisaient 
toujours la guerre au moindre mal-entendu, 
et il y en avait beaucoup dans l'exécution 
des traités. Le royaume était toujours infesté 
de bandes , qui disputaient à qui ferait lei 
coups de mains les plus hardis. Le Bourbonnais 
avait eu sa part de cette calamité. Les partis 
anglais avaient occupés successivement toutes 
les petites places du pays , ils venaient jusque^ 
dans les fauxbourgs de Moulins. ( i ) On ne 
retrouve plus les noms de la plupart des lieux 
où ils s'étaient établis , sans doute parce qud 



n a» 



( I ) Ils minèrent , fort près de la ville, l'église des 
jCajrmes y nçuveUement fondée* 
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les auteurs contemporains les ont dëfigurésde ùb 

manière a ce qu on ne puisse pas les recon* , 

naître 3(1) mais on en découvre assez pour OiarUi 
juger que toute la province, excepté quelques 
villes un peu considérables, éprouva à peu 
près le même sort. On reconnaît entre la Loire 
•et l'Allier, St.-Gerand-le-Puy , Bourg-le* 
Comte, Chante-Merle; du côté du Cher,St* 
Amand , Mont-Rond , Blet 3 et plus près do 
Moulins, la Roche- sur- Allier. (2)Beauvoir. (3) 



( I ) Voîci les noms que donne Doronville dans sa 
vie du duc Louis : Verrières, Blet, Veros, le bourg 
des Barres, St.- Amand , Laîlhîer, Mont-Kond , St.- 
Germain-le-Pui ( ce doit être St.-Gerand j ) Péffo , les 
Borbes .j Bourg-le-Gomte , Baignols , sans doute 
Bagneux , ) Chante-Merle , laRoche-sur-AUier, Beau* 
voir, ( qu'il nomme aussi Beaunoir et Beaumanoir, ) 
et Mont6scoth« 

( 2 ) On ne retrouve point maintenant de la Roche* 
sur-AUier h porlee de Moulins, mais comme par la 
narration , on voit que ce lieu était près de Villeneuve, 
on pourrait le reconnaître dans un endroit ap\)e\é Roches 
qui n'en est qu'il une lieue ; il est probable que la for* 
teresse était dans le voisinage. 

(3) Il existe encore plusieurs Beauvoir en Bour«< 
bon nais , comme il est dit que ces trois forts n'étaient 
pas éloignés les uns des autres ^ 0171 peut couclujre ^uQ 



(m) 

Koti et enfin un lieu appelé Montescliot « on 
Tmïîic.. Montescot. ( I ) 

— - Le duc à son retour, trouva presque toutes 
^''•* ces places reprises par ses chevaliers , excepté 
trois : la Roche , Beauvoir et Montescot^ 
Content de leur, zèle;, il forma le projet de 
réhausser encore leur courage et de l'épurer 
en quelque sorte , par une institution capable 
de ramener la chevalerie à l'esprit qui devait 
L'animer , et de la porter à servir d'appui au 
faible et à l'opprimé. 

Il arriva à Souvjgny l'année i368 , deux 
jours avant Noël 3 les gentilshommes du 
Bourbonnais et des provinces voisines , ac- 
coururent près de lui. Le prince les accueillit 
avec une grâce et une bonté qui lui étaient 
propres , et après leur avoir parlé à tous en- 
semble, et à chacun en particulier, de ce qu'ils 
avaient fait pendant sa prison , il leur dit en 

c^est Beauvoir sur Besbre. Les mémoires du tems disent 
que les Anglais y avaient construit une prison qu'ils 
appelaient l'enfer , et où l'on faisait éprouver aux pri- 
sonniers toutes sortes de tourmens pour en obtenir de 
plus fortes rançons; mais ce peut bien être un conte 
populaire, ramassé par de crédules annalistes. 

( I ) Il est probable que c'est Montescbe qui n'est 
plus qu'un hameau entre Neuilly et Moulins 5 et près 
duquel oa trouve quelques vestifes de retranchemens« 

riant , 
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Hànt ^ qu'il né Voulait poitit ehcûire les eil m 
Tnerciér^ parce que alors ils s'en iraient. cliaéUa 
chez eux , ce qui lui serait une grande deS'- ç;^^x\t% 
gérance. « Depuis sept ans , ajouta-t*il , je né ^* 
c fus aussi lie ( joyeux ) comme je mé trouve 
^ entre vous , car je suis eu la compagnie ou 
« je veux vivre et niourir. » 

Après avoir traité splendidenlent ^ pendant 
plusieurs jours, tous ses barons ^t chevaliers^ 
qui^ charmés de son accueil ^ S'écriaientf: 2f^/il 
soil Dieu > car^ous avons seigneur et maître^ 
il les engagea à se réunir près de lui à Moulins^ 
le premier jour de Tan 1869. La veille le duc Se 
rendit dans cette ville, où il logea chez sonpro«» 
cureur général Huguenin Chauveaui Tous le< 
Seigneurs et gentilshoaimes n'eurent garde dé 
manquer au rendez- vous, et le niatin du premiei^ 
de janvier, ils allèrent prendre le duc dans 
son appartement , pour se rendre de-là avbc 
lui à la messe dans la chapelle du châtéau.(i) 



m0 



(i) Désorineaux dit Si l'ëgHsc collégiale dé Notre-Danie> 
Wiais le chapitré et l'église n'existaient pas alors; il y 
avait une chapelle au château^ qui servait aussi de 
paroisse. Sans doute le château, auquel Louis !•'. avait, 
pourtant fait travailler, ne se trouvait pas en état de 
recevoir son seigneur , puisqu'il ^lla loger dans ua(| 
maison particulière^ 



Rot» 'Le duc avant de sortir, pour les éirefin-et^ dît * 

FaAHCE. l'«^u^eur de sa vie , leur déclara que , « pout 

-: — « le bon e^oir qu'il avait en eux ^11 porterait 

^'^^•* « avec «ux une ceinture sur laquelle il y aurait 

« pour devise le joyeux mot Espëranice. » 

Alors ti leur distribua les marques de ce nouvel 

^ ordre, qui consistaient en une ceinture brodée 

d'or, ayant pour fermoir ou agraffe un écu 

d'or, ( f ) orné d'une bande de perles, et sur 

lequel était gravé le mot Allen* 

Après cette distribution ils allèrenl tous 
entendre dévotement la messe, et au retour 
le duc harangua ses nouveaux chevaliers à 
peu près en ces termes: 



(l) D« i:et écu l'ordre se nomma l'ordre de PEcu d'or, 
mais on l'a appelé aussi Pordre de Bourbon , l'ordre 
de l'Espérance, \ cause de la devise qui éiait sur la 
ceinture^ et l'ordre du Chardon , parceque le fermoir 
sur lequel était gravé jillen^ était cmaiilé en verd , 
avec des feuilles de chardons et une figure de la Vierge» 
On peut conjecturer que le duc avait choisi le mot 
jillen^ qui veut dire Tous en anglais, en mémoire de 
son séjour en Angleterre. La fête principale de l'ordre 
était le jour de la Purification , a février. Les cheva- 
liers devaient être au nombre de vingt-six. Voyez au 
2*. volume la liste de ceux dontjes noms sont parvenus 
jusqù'k nous. 



k Mes Seigneurs , je vous mercîe tous de mon ^^ 
k ordre qu'avez pris 3 ledit ordre signifie que ^«ahce. 
« tous nobles qui l'ont et le portent, doivent """" 
^ être tous comme frères, et vivre et mourir *vC* 
« l'un avec l'autre en tous leurs besoins. C'est 
<c à savoir en toutes bonnes œuvres, queche- 
^ valiers d'honneur et nobles honimes doivent 
« mener j et outre qu'ils ne soient en lieu à 
« ouïr blasphémer Dieu qu'il ne puisse acbeverj 
<< iBt prie à tous ceux de l'ordre , qu'ils veuillent 
^ honorer dames et demoiselles , et ne souffrit 
« en ouïr mal dire 5 car ceux qui mal en dient 
<ï sont petit de leur honneur, et dient d'une 
« femme qui ne peut se revancher j ce qu'ilà 
«c n'oserait pas dire d'un homme , dont plui 
« en accroît leur honte j et des femmes après 
« dieu , vient une partie de l'honneur de ce 
« monde : lé second article de cet ordre, si 
^ est que ceux qui le portent ne soient jon- 
<ç gleurs et médisans l'un de l'autre, qui est 
« une laide chose à tout gentilhomme, faiàis 
« porter foi l'un à l'autre comme il appartient 
«c atout honneur et chevalerici Mes amis, à 
«: travers mon écu d'or, est une bande où il 
<( y a écrit ^llen, c'est-à-dire : allons tous 
Kt ensemble au service de Dieu, et soyons tous 
< un en la défense de nos pays , et là où, nous 
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<c pourrons trouner où conqueter îionncur ^ 
tf par fait de chevalerie, et pour ce, mes trères, 
— « je vous ai dit ce que signifie l'ordre de l'Ecu 
y' ** « d'or, kquelle uu chacun à qui je l'ai baillé, 
« le doit jurer et promettre de le tenir, et 
« moi le premier. » 

Après ce discours le duc leva la main et 
fit le serment de défendre la religion, la 
patrie , l'innocence et la faiblesse. 11 reçut 
ensuite le même serment de la part de tous 
les chevaliers, l'un d'eux Guillaume de 
Damas, seigneur de Vichy, prit la parole et 
dit: 

« Très-haut , très-puissant prince , notre 
« très-redouté seigneur, véez ici votre che- 
« yalerie qui vous mercie très-humblement 
« du bel ordre et grands dons que leur avez 
« donnés, lesquels ne vous savent que donner 
« en ce jour, fors qu'ils vous offrent leurs corps- 
« et leurs biens, qu'il vous plaise les recevoir 
« à cettuy premier jour de l'an , nonobstant 
« qu'ils y sont obligés, mais leur cœur est 
« ferme et leur volonté est pareille. » 

Le duc attendri lui répondit : « j'ai reçu 
« aujourd'hui les plus belles étrennes que 
« seigneur put recevoir , quand j'ai reçu le 
€ cœur de tant de nobles chevaliers. 
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Cette acène si noble et si touchante fut ^ 
suivie d'une autre d'un genre bien différent , *^'^^*»: 
mais où le duc fit encore plus écUler sa^ ^^ , 
magnanimité. Il était impossible , qu'au V. 
milieu des désordres qui depuis tant d'années 
affligeaient le Bourbonnais , ainsi que toute 
la. France , ces braves chevaliers , tout ea 
cherchant à y remédier , se fussent tous con- 
duits d'une manière irréprochable. Huguenia^ 
Chauveau ^ grand procureur du duché de^ 
Bourbonnais ^ peut-être un peu jaloux de 
la noblesse y avait tenu registre des tort^. 
qu'il prétendait que Le duc avait éprouvé 
de sa part II en avait coi^posé ^n gros^ 
livre ( I ) qu'il lui apporta ,, comme étrennes^. 
au moment où il. se livrait à la joie avee 86$. 
chevaliers. 8e mettant à ses genoux. ^ il lui 
présenta son livre en lui disant y qu'il trou- 
verait sujet suffisant pour confisquer les^ 
biens de la plupart des nobles et chevaliers ^ 
dont quelques-uns avaient même mérité ]^ 
mort; ety^ ajouta-t-il> je vous Jais In plus 
belle offre qui Jut jamais faite* Le^ due y 
après avoir regardé en silence rassemblée ,. 



i^^— "•"^^^i» , 



(i) On donne k ce livre le Qom de le Peloux ; je n«^ 
SAIS c^uel en jgourcait être l'étimologie ni la. siguifiicaiioii»^ 



Koi« qù'uae semblable démarche avait ieté dan^ 

Fkàhcc. \q^ consternation , dit a s^on procureur- général, 

d'un ton grave et sévère : Çhaiweau , ai^ez^ 

Charles •. •. 7 • . 9 •■§ 

V. i^ous aussi tçnu re^stre des services quils^ 
m'ont rendus ? et prenant le livre , ï\ le jeta, 
sans l'ouvrir , dans un grand brazier. Cet acte 
de clémence et de grandeur d'ame , rendit 
\p calme a ceux qui se sentaient coupables* 
Qn peut croire qu'ils en conçurent bien, 
quelque ressentiment contre Chauveau j maisi, 
sans doute que le duc , aussi juste qiiç^ bon , 
tout en ne voulant pas profiter de son zèle , 
peut-être indiscret', ne voulut pas non plus 
qu'il eu fill la victime , il le maintint dans 
sa place , et il ne paraît pas qu'il ait eu à. 
se repentir de sa^ démarche. ( i) 

Le reste de cette journée fut employé h, 
un grand festin , et à prendre des mesures, 
relatives à la situation du pays. Après le 
dîner , et après l'action de grâces à laquelle 
on ne manquait pas alors à la fin du repas , 
Philippe d'Jsserpans, portant la parole pour 
tous les chevaliers , dit au duc : « Notre très- 
« redouté seigneur , véçz-cy votre brave 

*P— — ■ Il I ■»■ I 111 I «Il III I ■ m I < » 

' • . . . - 

(i ) Son frère fut bientôt, après nommé premier, 
^pyen du cbajpitre c[ue le dus IJouis fonda à S^oulins. 
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TQÎr qui furent pris ea onze jours ; tout ce lioi* 
<jui était dans Beauvoir fut tué, excepté le ^»AwcK^ 



capitaine qui «appelait!^ Bourg, et qui fut 

^Oiené k Moulins. Cb«rle* 

Ces expéditions, faites au milieu deThiver^ 
(ivec tant de rapidité, délivrèrent le paysr 
pour quelque tems de la présence des ennemis, 
et du brigandage qui en était la suite j ^ort 
le duc songea à, régler sa maison ^ et à I4 
composer comme devait être celle d'un grand 
prince (1)5 ^t P^" après , en 18.69 , il dpousa^ 
Anne, Dauphin.e d'Auvergne (2), fille uniquQ^ 

— II' ' ' ■ — ^— ^— «^ii^— — ■ I I I m^m^ 

( I ) Il nomma pour soia maître d^h6teL , Jeaa 
Sea^orçt , sage chevalier ; messire Goussotde Thoury, 
pour son conseiller ; le seigneur 4^ Barberi ^qui L'avait 
suivi en Angleterre ^ pour sou ëcuyer tranchant ; le 
sire de Chani)>)opin , pour son^ paaetier ; Jean de 
Çonfez , pour son. écuyer d'écurie. ; et Jean de la 
Haye ou de Layç , pour son marëchah 

( 2 ) La branche aînée de la maison d'Auvergne 
ayant été dépouillée en ilSy^^ par un cadet ( Guillaume 
dit le. Vieux ) du comté d'Aavergijte , cette branche 
prit le titre de Dauphin. , k cause d'une mère qui. 
^tait de la liaison d^s Dauphins de Viennois ; un 
arrangement ayant été fait etu,ne partie de l'Auvergne 
lui ayant été cédée , cette partie prît le nom Je 
Dauphiné d'Auvergne , Issoire en était la capitale. 
Çett^. brançbe continua de porter le titre de Dauphiii. 
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Rop et héritière de Beraud II , qui lui a|>porta 
FaAMCE. ^^5 biens considérables ^ entr'autres le Forea 

— et le Dauphiné d'Auvergne. 
^^^** Charles V s'éta^nt décidé sur les représen-- 
tations qu'il s'était fait faire par tous lea 
grands de l'Etat ^ à ne pas tenir le traita de 
Bretigny ^ la guerre irecommença d'une 
manière plus générale , et le voi appela 
bientôt le duc de Bourbon à la défense de 
la Picardie y où commandait déjà le duc de 
Bourgogne^ Pendant qu'il était occupé loin 
du Bourbonnais y un corps d'aventuriers^ 
anglais , fondit à l'improviste sur cette pro-^ 
vince , y commit beaucoup de ravages ^ 
occupa la Bruyère l' Aubépin , près Cérilly ^ 
et prit Belleperche , où se trouvait la duchesse 
douairière de Bourbon ^ qu'il fit prisonnière» 
Le duc apprit cette triste nouvelle au milieu 
de succès peu brillans y mais tirès-utiles , qu'il 
avait contre le duc^e Lancastre. Il dengianda 
envain au roi des troupes pour aller délivrer 
sa mère et son pays ; le roi ne pouvait lui 
en donner , et réduit à ses seules forces j il 
n'entreprit pas moins de le faire ; .il appela 
près de lui ses chevaliers y a^sen^bla les mi- 
lices du Bourbonnais, et après avoir enlevé 
m QPrps d'anglais et ui) Gonyoi destiné à, 
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yafVaîchîr Bellepercbe, il mit le siège devant Roi» 
cette place , où l'ennemi s était renfermé , et Fr^hcq^. 
où il retenait toujours la mère du (^ac. ( i ) — 
Avant quç le duc arriva , les Anglais qui y^ * 
étaient commandés par Cicot de la Saigne > 
et Ottingo d'Orteuil , avaient étendus leurs 
courses jusqu^a Souvigny et jusqu'auprès, de 
Moulins. Dans un escarmouche qui eut lieu 
près de Montîlly , entre Bellepercbe et 
Moulins , Kobert de Cbasius et le com^ 
ipfiandeur de la Marche ^ furent pris par le$ 
Anglais , avec une trentaine d'homm«8« 
Presque dans le même tems , un parti anglais, 
commandé par Michelet la Guide > ( 3 ^ 

( I ). DoTonviMe place la. prise de Bellepercbe p^r 
les Anglais en j382l , et le siège fait par Louis 11^ 
en i383 , ce qui ne pejut s'accorder avec l'histoire. En 
général s^on oijiyragey imprima, avec fort peu^ de soiii^ 
çt fait ave<c trèsTipeu d,'or4rQ , est plein de. i^usses 4atC8. 
Pés<É'iQeaux porte ces événemens k iZ6g, ce qui est 
plus exact; ipais lie siège Veut lieu que. pendant 
l'hiver 9 ^t dura une partie de idyo. Belleperche est 
^lué si^r la rive gs^uche de. l'Allier , Il tr.oi5 lieue$ au-* 
dessous dje ]\!l[oulins , çt k trois quarts ^e lieues do, 
cette rivière^ 

(2). Qn ne doit pas être sui^ris de trouver danft 
l'année anglaise beaucoup de noms français ; le roi 
^'Angleterre possé(iait alors unç grande partie de b 
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s «"^YMK^A iusqu^à Souvigny , et y fit prison- 
;^%,«ii» W ftère du prieur , et» un chevjJier 
iH>iuaié Laocelot de Chenillac; mais le brave 
^ CWteau - Morand , Qudin de Rollat , et 
quelques autres^ étant accourus^les prisonniers 
furent délivrés , et Michelet et tes siens furent 
pris à leur tourj ees braves poussèrent jus- 
que la Bruyère - TAubépin , reprirent ce 
chAteau j. et , ne pouvant le garder , le 
Urôlèrent. 

Le duc n'eut donc à porter son attention^ 
que sur Bellepercbe , où sa mère était toujours, 
détenue. Il l'attaqua avec ses hommes d'armes^ 
et deux cents arbalétriers , et avec six engins 
d'artillerie y dont les deux plus gros avaient 
été amenés de Chantelle ( i ) , et qui les 
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Prance ; et d'ailleurs , sans compter ceux qui s^atta^ 
chaient par intérêt à im parti plutôt^ qu'^à ua autre ^ 
Vesprit d'indépendance, qui animait la chevalerie ,■ 
laisait que beAuçoup de chevaliers se croyant un droit 
indéfini de disposer de leurs bras , servaient saa$. 
scrupule ^ tantôt une puissance ,. tantôt une autre. 

( f ) On ne sait si ces engins étaient des espèces: 
de canons j dont on faisait déjk quelque usage , ou, 
seulement des machines k lancer des pierres* Dana. 
le détail de ce siège , on cite les deux grosses arbalètes 
de Chantelle , qui, dans le tenis^ k ce qu'il parait ^ 

étaient fameuses dans It pays^ 



ptemîets jours de siège battirent la place sans b^^* 
discontinueri^mais la vie de la princesse se Fri^hci. 
trouvant exposée , elle fit prier son fils de — " 
cesser de tirer , et le duc , après quelques y^** 
tentatives pour emporter le poste de vive 
Jbrce j se vit forcé de convertir le siège en 

blocus. 

Ce retard donna le tems au comte de Bucf. 
kingham de venir du Limousin , avec huit 
mille hommes , au secouts de la place. Le 
duc, quoique se trouvant très - inférieur en 
force, ne voulut pas lever le siège, et bientôt 
il fut en quelque sorte assiégé lui - même , 
comme Cézar devant Alize^ comme lui il 
mît en usage ce qu'on savait alors sur l'art 
de se retrancher. Le comte de Buckingham , 
fier de sa supériorité , lui envoya un de ses 
chevaliers pour lui proposer de se rendre; 
pour toute réponse, le duc montra à l'envoyé 
environ deux cents chevaliers qu*il avait avec 
lui , en lui disant d'aller raconter à son maître 
à quels gens il avait à faire. Après plusieurs 
attaque , où les Anglais furent toujours re- 
poussés , ils se décidèrent à la retraite ; et les 
forces du duc étant trop peu considérables 
pour bien investir la forteresse en présence 
d'une armée , la garnisoa parvint à l'évacuer 
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**n» la nuit, après y avoir mis le feu , et emmenanil 
Frahcej la duchesse douaîrièreé Aussitôt que le duc 
s en aperçut , il fit escalader la muraille dé 
V. la place où Ton éteignit aisément l'incendie j 
désespéré de voir enlever sa mère presque àoué 
isesyeux^ il rassembla ses chevaliers et les 
conjura de ne pas perdre un moment pour 
poursuivre les Anglais; Tous s'y portèrent 
avec le plus grand zèle et le plus grand cou<- 
rage , et firent éprouver à l'ennemi , qui se 
retirait par Montluçon^ des pertes considé- 
rables. Dans un seul village, non loin de cette 
ville , trois cents Anglais furent tués ou pris 
avec un de leurs plus fameux chefs de parti , 
surnommé le grand David ^ qui portait toujours 
deuxépées, Tuneàson côté et l'autre attachée 
à l'arçon de sa selle ; mais le but principal fut 
hianqué , et la duchesse douairière fut con- 
duite au château de laRoche-VaucIaire, en 
Auvergne ; ce ne fut que quelque têms après 
qu'elle fut échangée parles soins de sa fille^ 
la reine de France 3 cette princesse ne tarda 
pas à se retirer 1 au monastère des Coi^deliers 
du faubourg St. Marcel, où elle finit saîn- 
temeqt sa vie. (i) 

( I ) On peut se souvenir qu'elle était so&ur de Fhi-^ 
lippe de Valois ^ èc par conséquent grande tante du roi 
jCi^rles y > et ça même-tems sa belle-mère. 
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Ce siège de Belleperche , qui n'eut pas l^?»» 
assez d'influence sur les affaires générales , f»ahc«» 
pour que l'histoire s'en soit occupée , n'en est ^ 
pas moins un des faits d'armes remarquables y. 
de ce tems où Ton se battait tous les jours. 

Quelques années auparavant, et pendant 
que Louis II était encore en Angleterre , le 
fameux Duguesclin ^ accompagné de Jean de 
Bourbon , comte de la Marche , avait vengé 
sur Piefre le cnuîl , la mort de l'infortunée 
Blanche ^ sœur du duc 3 en revenant du siège 
de Belleperche , il trouva ce .grand homme 
auprès du roi , et de ce moment , il s'établit 
entr'eux une fraternité d'arme et une amitié 
que rien ne put altérer. I.e roi ne tarda pas à 
les employer tous deux 5 Louis fut envoyé avec 
le duc de Berri en Limousin , dont ils tirent la 
conquête, tandis que Duguesclin attaquait les 
frontières de la Guienne, du côté du Poitou» ^ 
Bientôt rappelés par le roi , qu'une armée for- 
midable menaçait jusque dans sa capitale , ils 
accoururent et détruisirent en détail cette 
armée anglaise, commandée par KnoUes , qui 
se sauva presque seul en Bretagne. 

Cependant le duc de lîourbon , qui entre- 
tenait toujours à ses frais huit cents hommes 
d'armes et deux cents arbalétriers , voyciit 



DE* ^P^îscr ses moyens et ceui de ses cheVaîieHi 

FftAvcE. ji {e représenta au roi qui voulait l'envoyer en 

Poitou, Le roi lui fit de belles promesses^ qui 

^'"yl" eurent peu d'èttet^ et lui et des chevaliers n'ea 

continuèrent pas moins à le serVir. 

L'expédition du Poitou fut suivie d'une 
autre en Brletagne y où là duchesse tomba eù^ 
treles mains du duc 5 avec les dames de sd 
eour; ^hf beau cousin y lui dit-elle, suis-jepri^ 
svnnière ? — Nènni, répondit Bourbon , ca^ 
nous n'avons pas de gaèrre ailx dames j et il 
irenvoyâ la princesse à son époux:. 

C'est pendant cette expédition , que le due 
ayant eu occasion d'admirei* là valeur deà 
chevaliers brefons , en attira plusieurs à son 
service. ( i ) La grandeur des princes dé 
ce tfems-Ià était surtout d'avoir pour com* 
mensaux les guerriers les plus renommés j plus 
ils en entretenaient , plus leur réputation était 
grande* Le d uc Louis poussa cette magnificence 
J)lus loin qu'aucun de ses conteinporains, aussi 
î'hôlel de Bourbon passait-il pour être l'é- 
cole de la véritable chevalerie , et l'on a con- 
servé les noms d'un grand nombre de chevaliers 



(i) Entr^autres les sirèsdé Rieux, de Lokéac , de 
Piédreux^ de Kçrsalio ^ de Idasoy 9 de Tooguédec , etc. 

qui 
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1 « 

qui y étaient attachés; (i) Leui? r^utàtioii Rom 
était telle cjue le comte dé Buckiogharii , au frÏhce. 

nom des chevaliers de sbn armée , les envoya 

défier à un combat de quinze contre quinze ) Charièi 
le défi fut accepté , maïs les Anglais n'ayant 
pu se trouver au rendez-vous , parce qu'ik 
étaient assiégés dans Nantes , le combat fut 
remis et réduit au nombre de cinq contre cînqi 
Il eut lifeu près de Vannes j les cinq chevaliers 
de rhôtél du duc de Bourbon , étaient Jeaii 
de Château-Morand ^ messire le Barrois , le 
bâtard de Glairin^s, le vicomte d'Aunai et 
l'ristan de là Jaîlle. On se battit à là lance > 
à répée et a la hache , en présence du comt# 
de Buckîngham et du duc Louis. Les Anglaîi 
furent tous blessés , et cédèirent le champ de 
bataille j Château-Morand se battit contré 
tïârington, et le vainquit. 

Une trêve étant venu enchaîner les bras dé 
tous ces chevaliers , pour qui le repos était ud 

(l) On remarque parmi ceux du B urboanàis , Châ- 
féau-Morand, Le Barrois , de Blotj Bressolles ^ Damas , 
seigneur de Vichi , le Brun, Gléniers, PHermité^ 
La Tavfe, Élain U loup, la Mothe, le Borgne dé Veauce, 
Chaslus. Parmi ceux d'Auvergne ou d'autres provinces 5 
Guichard Dauphin^ Montagut,.la Queille^ Yenduch) 
GouIFier) lefaineut Boiiciuut^ CluiiSleluS) etc* 



( «4^ ) 
R«»» touiment , ils demandèrent à leur maître d'em- 

FftAvcs. ployer leur loisir à aller en Prusse combattre 
les Russes et les Tarlares , sans cesse aux 

^^j^ prises , alors , avec les chevaliers de l'ordre 
Teu tonique. Le duc y consentit, à condition 
qu'ils seraient de retour à l'expiration de la 
trêve 3 ce qu'ils promirent et exécutèrent. On 
a de la peine à comprendre aujourd'hui ces 
longs voyages que des particuliers se décidaient 
à faire, seulement pour signaler leur courage; 
mais alors le courage et l'expérience pour 
l'exercer , étaient la moitié de la fortune des 
chevaliers. Une expédition plus utile , fut celle 
que le duc fit en Auvergne , où s'était cantonné 
un grand nombre d'aventuriers anglais ^ 
devenus de véritables brigands. Il s'empara 
successivement des forts qui leur servaient de 
• retraite^entr'autresde la Roche-Ambures, les 
Trois-Croix , la Roche Sennadoire, Charlieu 
le Pailloux , et rendit la tranquillité à ce pays 
désolé depuis vingt ans. 

Le toi de Castille , Henri de Transtamare , 
lui ayant envoyé un héraut à Moulins , pour 
l'inviter à une expédition contre les Maures , 
regardée alors comme une Croisade, il n'hésita 
pas à 8*y engager, et après avoir réuni cent de 
{dus braves chevaliers ou écuyers^il partit 



pôut l'Espagne , passa à Avîgnott , où il alla *<>»* 
recevoir la bénédiction du pape Grégoire XI) Frahc^; 
qui y disait sa i^ésidence ^ et fit à Burgos une ^ 
entrée solennelle , au milieu dé tous les grands v^ 
de Castille , qui étaient allés à plusieurs lieues 
pour le recevoir. Mais Henti dé Traristamaré 
ayant voulu remployer contre le Portugal ^ 
Bt non Contre les Maures, il ^'y Irefusâ , et 
revint sans avoir rien fait, (i) 

Henri dé TMnstamare crut mettre le comble^ 
à ^empressement qu'il ihontra au duc , en lé 
conduisant au château de SégoVië , où il 
tenait prisonniers les enfans que Pierre lé 
Cruel avait eu de cette Padilla, caUéé de tous 
les malheurs de Btanche de Bourbon: Véei 
là ^ lui dit-il ^ les enfàhs de celui qui fit 
iTïOurirPôtresœurt eisi i^oûs i^oiilez lésjairà 
mourir^ vmis les délivrerez. Nennî , répondit 
le duc indigné , je ne servais rniè consentant dé 
leur mùrt^ cât delà maie vàlorité dé leur père ^ 
ils n*eii peiwenï maisk 

(i) Quand il fît part de ce voyage k ses cbevaliei's > 
il leur dit : a Messeigneurs, frères et amis , an plaisii^ 
3> de Dieu ^ vous aVec moi et moi avec vous ^ irons en. 
il» s6n sàiut service cohtré les iuécréans^ dont noua 
9» devons tous nous réjouir, car meilleur maître tic 
P pouvona avoir j tout soi fait on aon saint zioiisii^ 
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Roit A son refouf , le duc de Bourbon éprouva 

F^^îcE. deux violens chagrins : le premier fut la perle 

— de sa steur la reine de France y perte seiisible^ 

^^*** non seulement pour lui , mais pour le roi soa 

époux ^ et pour tout Je royaume^ le second fut 

]a disgrâce du connétable Duguesclin. 

Le roi attribuait au connétable le mauvais 
succès d'une entreprise qu'il avait faite pont 
s^emparer de la Bretagne j Bourbon prit sa 
défense avec chaleur : « Monseigneur , dit-il 
«c au roi , vous faites aujourd'hui l'une des 
« plus grandes pertes que vous fîtes piéçà 
« long-tems > car vous perdez le plus vaillant 
« chevalier , le plus prud'hotnme que je 
«c connaisse oncques ; ont mal fait ceu:^ qui 
« ont commecé ceci j » ceux qui açaieni 
commencé ceci , étaient la Rivière et quel- 
ques autres conseillers du roi qui n^ai**» 
maient pas le connétable. Le roi ne tarda pas 
à reconnaître son erreur^ et Duguesclin qui ^ 
dans son esprit avait résolu de se retirer en 
Espagne , céda aux représentations du duc de 
Bourbon et à l'attachement que lui avait tou- 
jours inspiré ce prince ; il revint à la cour , et 
Charles V , lui ayant rendu la confiance qu^il 
tnéritait , ne tarda pas à l'employer. 

Les Anglais , pendant que les troupes du 
roi étaient occupées dans la Bretagne; s'étaient 
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emparés de plusieurs places dans le Veîaî et ^V^ 
daos le Limousin, d'où ils incommodaient ^*^'**^'^" 
rAuvei^ne qui av^aît demandé des secours ç^^ 
pour les en chasser. Duguesclia fut cfeargé de *^* 
cette commission ; en allant la remplir , il passa 
par Moulins, (en 1879) oùleduc deBourboa 
le reçut comme son maître en Fart de l'a 
guerre , et comme son ami. Jl lui donna son 
Qrdre de TÉcud'or^que le* connétable accepta 
avec reconnaissance , comme une marque 
d'honneur et d'amitié j. il lui fit aussi présent 
d'un superbe hannap d'or (une coupe) émailfé 
de ses armes, en le priaa.t d'y boire toujours 
pour l'amour de lui. Le connétable fut touché 
jusqu'aux larmes des marques d'attachement 
^ et de considération que lui donnsût le duc.Cea 
deux grands personnages , si bienfaits pour^ 
s'apprr^cier ^ après avoir passé plusieurs jours 
ensemble, se séparèrent pourvue plus se revoir.. 
TMx chevaliers , des plus braves de la suite de 
Bourbon , tous connus et estimés de Dugues^ 
clin^ le suivirent jusqu'à Chateauneuf-Ran^ 
don , petite place du Limausinque les Anglais 
occupaient , et devant laquelle le plus grand 
guerrier de son tems , l'homme qui avec. 
Turenûearéupi au plus haut degr^ les vertus. 

4pi»estiques auy. taieos militcûroa ju, devaifr 
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^*^^* ferminer sa vie. Tout le monde sait que Ib 
FaAvciL commandant de la place $e rendit pour ain^ 
^ire à l'ombre de ce héros , en envoyant dé-» 
t/^ poser le» clefs de Içi Tille suit son çercuçiL 

On m,e pardonnera de m'être arrêté un peu 
sur ce grand komijne , s'il n'appartient pasi 
Particulièrement à Thistoire du Çourbonnais , 
i] fut le maître dans Tart de laguerre^ Tami d^ 
meilleur de ses ducs y et l'attachement qu'ils 
eurent l'un ppur l^autre doit être rappelé.^ parce 
qu'il les honorç tpus deux. 

Les çhe valiers]^ui avaieat suivis Dugueselî% 
dans l'espoir ae se signalçr sous sçs yeux , ra* 
inenèreçt tristemeni; son corps qye le i:oi avait 
ordonné de transporter à St.-D^nis , dans l^i 
sépulture des rois* Le duc de Bourbcui, accablé 
de douleur fît arrêter, le çonvoji à ll^oulins^ 
arrosa le cercueil de. ses larmes, et fit célébrer 
avec toute la pompe possible \m service pour 
le repos de l'ame de ce hérosi;. et ce bornant 
pas là les marquçs ^e l'attacheinent qu'il lui 
portait f il se rendilt à, St.-Denis pour ^sçisler 
à ses obsèques^ 

Charles V , surnommé justement le Sage , 
survécut peu au connétable ; plusieurs histo- 
riens disent que le chagrin de IfL perte de sa 
femme, Jeanne dç l^ourbon,^ contribua ii, 
abréger ses foiirs. J^a, dçrj^iiére ^nnée de sa viet 
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fut troublée par une iovasioa dei Anglais qui Hors 

péaétrèreat en Picardie et en Champagne. FrIhce, 

Duguesclin n'était plus , il leur opposa le duc — 

de Bourbon , qui , joint au duc de Bourgogne, ^ ^j^.** 

et suivant les ordres du roi , sans donner de 

batailles , avait en peu de tenis détruit une 

grande partie de Tannée anglaise. Charles ne 

Tit pas ternûner cette expédition ^ bien corn-* 

niencée , et mourut le i6 septembre i^38o , âgé 

seulement de 4S ans , après avoir pendant sa 

vie calmé les maux de la France, qu^une plus 

longue carrière lui promettait de réparer y et 

que sa mort rendit irréparables. 

De ses proches parens , le duc de Bourboob 

était le seul qui lui inspirât de la confiance ^ 

msàs ses frères avaient plus de droits à ia ré-- 

gence pendant la minorité de son fils , et il j 

avait peut-être autaut de danger à vouloir les 

en exclure qu'haï. la l^up abandonner. ly ailleurs 

il arriva.ce qui arrive presqiie toujours après 

la mort d^un monarque, sa. voloqté fut comptée 

pour peu de chose , et ce ne fut pas sans danger 

d'effusion dç^ sang , que Fôn parvint à. réglais 

que le duc d'Anjou , comme Taifié de;&^oncle^ 

paternels ,^ ( i,) aurait l'admini^trationn du 

' ; : :-- / — ' 77 

( r.) Les oncles paternels étaient les ducs d'Anfou j^ 

ik Bourgogne et de Qern 9 Ifi .dpc de Bpurbon n'était;, 
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^DB* iroyauiiie / et que la 8urveillan<!è da femie ro^ 
FmAircc. et de son frère , serait entre les mains des' dues 
de Bourgogne et de Bourbon. Le duc de Berri 
\yi se contenta 4'^ller exploiter le Languedoc et 
presque tout le midi , en y agissant en mailre 
absolu^ Le duc de Bourgogne ne tarda pas k 
en faire autant en Normandie ^ tandis qye le 
duc d'An}ou n'employait sop autorité que pour 
amasser de l'argent y et se préparer dçs moyens^ 
pour faire valoir ses droits à l^a couronne de, 
Kaples. Des quatre tuteurs , comme on les a 
àppel(^s depuis^ il n'y a que le duc de Bourbon 
^ui ie soit distingué par ce qu'il n'a pas fait ; je 
dis par ce qu'il n^a pas fait , parce qu'alors on 
ne fit que du mal. Cependant il trouva encore à 
en éviter. On pensait bien à autre chose qu'à 
poursuivre les Anglais^ qui, au moniçpt delà 
mort de- Charles V , étaient dans une situa- 
tîoii critiquoi Buckîngham qui tes conunan-' 
dait, profita des querelles, de la cour , pour 
sauver les débris de son armée , qu'il parvint 
à conduire en Bretagne. Le duc de Bourbon, 
au milieu des désordres qui s'élevaient^ en- 
voya en toute hâte Château -Morand et le 

Barrois avec six cents hommes d'armes , se 

• • . • • • 

jeter dans Nantes dont ils empêchèrent 
Buckingham de s'emparer, ce qui le décida 
Hentôt à quitter le continent. . 
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«Le dernier desi çomtQ» de Flandres 3, ide la Bat4 

IQaidoa de Bourbon-Dampierre y avait été Fjtxaci. 
ebsL^ de ses états par se$ sujets ; le duc de t— ? 
Bourgogpe qui avait épousé sa fille unique, et Ç*5Ç|^«* 
9e trouvait en conséquence son héritier , suÇ 
bientôt intéresser le ^eune toi à son malheur^^ 
«t la guet^jre contre les Flamands iut résolue^ 
Le roi marcha en personne.aycc les ducs de^ 
Bourgogne et de Bourbon. A la première» 
affaire -m le connétable de Clisson défit ua 
corps Je dix millç hommçs , tes troupes partie, 
çulièrrs du duc de Bourbon, oomniandées par 
le bra^'f* ^ainlpy ^ eurent une grande paxt à \a, 
yictoire; mais à la fameus.e batailla deRosbec^ 
qui termina celte çanipagne, le duc lui»inèmà 
fit des prodiges de vale^ur , et fut moult bieiL 
aiéé de s/>s braves chevaliers. Robçrt.da 
Damas portait sa bannière > et près du prinee. 
combattirent Châtçau-Mçirand , le Banrois , wck 
Coucî, un Boucicaut, Gmiffier , la Fayette i 
«es maréchaux JeandeLayeet BlainleLoupf 
Jean de Sl-Priest , appelé le petit maréchal^ 
Tachon des Glainîers , surnommé le bon bailU 
de Bourbonnais, Regnaud de BresspUes,, \% 
Borgne de Veauce , Philippe Beraud , Bau« 
d^nnin Méchin , Hugues de Chastelus , rEir*.. 
çnie de la Faye , Pierre de Fpntenayj JeajÇ^ 
<^e Tilly ^ et plusieurs autres* 
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i^^f^ L'amour des expéditions lointaines était 
FiAvci. toujours dans tous les cœurs, et s'éveillait eii<» 
Cbâri^ coreau seul mol de croisade j une campa^ie^ 
Vi que , malgré la victoire de Rosbec , la France 
avait été obligée de faire encore contre les . 
Flamands , ou plutôt contre les Anglais qui 
étaient venus à leur secours y ayant été suivie 
â'une trêve , tous ces bravçs guerriers , hon-^ 
teux , pour ainsi dite > de se trouver dan& 
« Tinaction , résolurent de se croiser pour aller 

combattre les Sarrasins d'Afrique; ils en ob- 
tinrent l'agrément du roi , à qui ils demandèrent 
aussi le duc de Bourbon pour les commander» 
Un pritiee ami de la gloire ^ quelque sagequ'il 
fût d'ailleurs, ne pouvait refoser un semblable 
commâûdementé Sous ses ordres se réunirent^ 
non-seulement^.des Français , mais des Fla- 
mands , des Bretons , des. Aurais* 1 1 rassembla 
huit cents chevaliers ou écuy er& y et un cocps 
considérable d'hommes d'armes*. Tf lies con- 
duisit heureusement à Tunis ^, mais forcé de se 
rembarquer faute dt^ vivres et de nuinitions y 
il ne retira de son expédition qu'une gloire 
qui nous paraît stérile , mais que dans oe tem& 
là ou comptait sans doute pour beaucoup» 

A son arrivée, il fut employé dîune ma- 
alèr« ^lu8 utile çoatre les Anglais qui avaient; 



r6mpu là trêve, et s'étaient emparés de la plu- »•!« 
part des places du Poitou. Il les reprit toutes Fkarcs. 
^nccessivemeot ; (i) son dernier siège fut celui "^ 
de Verteuil , qui doit être noté dans les VL* 
annales du Bourbonnais, par la bravoure qu'y 
piontrèrent le duc et ses chevaliers. (2) C'est 
à ce siège que le duc de Bourbon fit un acte 
de témérité , qui hâta la reddition de la for- 
teresse , mais qu'on aurait de la peine à ex*» 
cuser dans un chef expérimenté , si l'on ne se 
reportait pas au tems où il vivait. Voulant 
a.vQir part au péril et à la gloire sans être 
4^0Qau , il descendit un jour dans une mine qui 
communiquait à la place , accompagné seu- 
lement de quelques-uns de ses chevaliers^ à 
qui il reçomnianda de ne pas le nommer y et 
^éfia If plus brave des assiégés, au combat de 
la b^phe et de l'épée. Aussitôt le gouverneur^ 

'..:., " . . ' : — !. ., ■ ' ■ . . ■■ j i . "j . ■ J i . ■ ■ ■ • 

( I ) Il prit e^tr'autre^i un cUtteau nommé I9 Faoa , 
où pommiandait ym çprdelier qui passait pour la XùMilm 
leur archer, qui fut çn France. Ce cor^alier ^vaii; tii4 
l'ëcuyer du sire de Roift , qui çtait un des^ ch^fs df 
rariuëe sous te duc, et ce seigneur dei^anda qu'on k luj 
remit pour le. pendre de s^s^ propres mains. 

(a) Presque tous ceux qui étaient k la bataille d.0> 
B.osbecy et que j'ai nommés y se trouvaient auss^ii ç^Uf 
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Hou Régnaud de M ontferrand , se préisenta. Le dûa 
IiAvcE. était déjàaux maja^. ^vec lui^ lorsqu'un de ses 
Cbariîêt ^'^^^^^^ï^*? effrayé du danger qu'il courait y 
L VI s'écria malgré sa défense : Bourbon y EQurboUj 
tfoire-Dinme. A ce cri de guerre des Bourbons, 
connu dans les deux armée$ , Montferrapd 
recula 9 et baissant sop épée , il d.çmanda si 
.c'était contire le duc de Bourbon qu'il com-. 
I^attait } et sur la réponse qui \fxi fut faite ; 
41 Je dois louer Dieu ^ s'écria-t-dl ^ quand il 
f m'a fait tant de grâce et d'bpnneur 3 » et 
('adressant au Borgne de Veauoe qu'il con-f 
i;iaissait : « Et voua ^ sire de Vea^ce ^ diteS:^ 
.< lui quelle lui requiers, qu'en cette honorable 
c plçice y il me fdtSse chevalier de sa main ; car 
% je ne le puis jamais être plus ho|iorab|ementx 
4 et pour l'honneur et vaillance de lui , je suis 
« prêt à Lui rendre la place. » Ce n'était pas 
acheter trop, cher ce que peut-être il aurait 
fallu payer encore du sang de beaucoup do 
-braves j aussi Montterrand reçut -il sur- le-, 
çhanip l'accolade. Exaction du duc fut trouvée 
très-bçUe , et celle du gouverneur ne fut pas. 
blâmée, tant le courage était alors estimé par- 
dessus tout: heureux quand il n'excusait que 
4es imprudences !' 
yne courte çxpéditipn. eu ]f l^mdr^S > uiii 



( 253 ) 
grand projet d'invasion en Angleterre, inexé- kots 
cutable peut-être > mais qui manqua sur^tout Fhahob. 
par les retards et l'avarice du duc de Berri i -^ 
Sortent tout à fait de mon sujet j mais je dois ^j|** 
faire mention d'un secours de 5od hommes 
d'armes, envoyés soUs les ordres de Gauthiet 
de Passac et de Guillaume de Naillac , (i) par 
le duc de Bourbon , au roi de Castille , et qui 
s'étant trouvés inutiles à te monarque , servit 
à purger la Guyenne d'un grand nombre de 
ces partis cantonnés dans les châteaux forts ^ 
qui ravageaient lé pays. Le duc aidé de 
l'argent du célèbre Gaston Phœbus, comte 
dé Foix , détruisit la plupaîl de ces repaire9 
de brigands. 

Le jeune roi était parvenu à Tâge de vîtogt 
atis, et malgré Tédit de son père qui avait fixé 
la majorité des rois à quatorze ans , on 
prolongeait encore sa minorité ; enfin ses 
tuteurs (ie) jugèrent pourtant que le ternie était 
venu, et lui remirent les rênesdu gouvernement. 



■'■■■• 



(l]| Ce Guillaume de Naillac s'élait distingue parii- 
culièrement k la bataille de Rosbec. Son nom est écrit 
Keulach, dans Doronville. 

( 2 ) Gomme les jeux dé mots Ont toujours été dé 
mode, peut-être encore plus autrefois ({u'àujourd'hui ^ 
le peuple les a{)pelait les tueur*. 



/ 



FÂAïrcK. 



»■ he duc de Boutbon resta un défs premléfs 
membres du conseil; mais sa probité et soil 
Charles désir de voir les peuples heureux , y étaièht 
déplacés , et ron trouva bientôt moyen dcf i'é*^ 
loigner y en lui donnant le commandement d'une 
nouvelle expédition en Afrique ^ qui fut plud 
longue et plus importante .que ta première j 
sans produire de plus grands avantages, (i) 

La France touchait à une catastrophe qui 
devait agraver ses maux; Charles VI, de qui 
Ton concevait peut-être un pett légèrement 
de belles espérances ^ devintifou. en marchant 
contre le duc de Bretagne , pour le forcer 
k rendre le meurtrier du connétable dd 
Clisson. (2) 

La cour fut bientôt remplie d'intrigués et 
de cabales^ au milieu desquelles se préparaient 



•-• " '■ •-"If -'^' • -• "j* 



' (1) Il parait cenain que c'est en revenaul d'une de 
tes expéditions d'Afrique , que le duc i*appor<a' à Mou* 
lins iin crocodilef j dent la peau a été cohsérvëe jusqu'en 
1790, suspendue k la voûte d'une cllapelle de 1^ église 
de Notre -> Dame ^ et qui est encore au musée de 
Moulins^ Cet animal a été l^objet de contes populaires^ 
dont il sera fait mention à Part. Moulins , toitre 2(, 

(2) Piierre de Graon^ qui avait fait assassiner le 
connétable de Clisson k Paris odôme ; le connétable 
fut grièveAifat blesséj aiAia ne mourut pas de 9à 



deux f>artis qui devaient conduire Ja France ^^^* 
$i proche de sa ruine totale. Le ducde;Bour- ^*^*' 
gogne , prmce plus riche et plus puissant que cbàrici 
beaucoup de rois, se trouvait, par son rang et 
son âge, naturellement à la tête du gouvcgr* 
nenient ; le duc de Berri son frère, quoique 
peu lié d'amitié avec lui , le secondait ou le 
laissait faire , pourvu qu'il lui fiit permis 
d'amasser de l'argent. Le duc d'Orléans, frère 
du malheureux roi , trop jeune encore pour 
se soutenir par lui-même , s'appuyait du duc 
de Bourbon , trop honnête-homme pour ne pas 
mettre le bien de l'état au-dessus de tout , et 
par conséquent pour bien servir ses intérêts 
particuliers. Trois femmes qui voulaient aussi 
jouer un rôle , ne pouvaient manquer d'aug- 
menter la confusion* La reine , Isabelle de 
Bavière , trop connue sous le nom d'Isabeau j 
Valentine de Milan, épouse du duc d'Orléans, 
iëmme ambitieuse et portée à l'intrigue comme 
une italienne 3 enfin Marguerite, héritière de 
Flandres , dernier rejeton des Bourbon Dam- 
pierre , ambitieuse , aussi altière , d'un carac- 
tère plus noble , mais non moins dangereux ; 
de ces trois femmes, la reine fit par elle-même 
assez de maux, et les deux autres en causèrent 
en eu faisant faire à leurs maris. Op peut 



Itots retîiarquet que te moment fait époque potit 

ipEÀBCE. Tinfluence que les femmes prirent en France 

;■ àur lesfiffaires de Tétat , et que depuis , si Ton 

VI.** en excepte le régné de Louis XI , et peut-être 

telui de Louis XTII , telles bnt plus ou moins 

texeriçéè jusqu'à nos jburs. 

Au bout de quelques années Ite duc d'Or- 
léans jiàrvint à partager lé gouverneuiisiit avec 
ison oncle j et be né fut pour la France qu'un 
malheur de plus. Il était pour ainsi dii^e Télèvé 
du duc de Bourbon , mais il n'était pas formé 
à ses exemples; Il trompa lès espérance^ qu'il 
avait fait concevoir ; èbn méritôr lui-même 
ne pouvant parvenir à le diriger , pensa à s'en 
éloigner. Il avait déjà cherché à réparer quel-^ 
qUes hihéMès effets des dilapidations de son 
neveu j il avait soutenu à ses frais , plendant 
une année entière , leé nombreux commensaux 
dé la maison du roi , qu'on faisait languir 
presque dans la misère j (i) ihais sa fortune 
n'y pouvant suffire, et ne pouvant plus faire de 
bien à la cour , il se décida tout à fait à se 

(l) Le duc de Bourbon les adtueuait à sa tal>le; pour 
exciter Pardeur martiale de ses convives , il faisait lire 
pendant le repas l'histoire des rot3 de 'Fiance et des 
anciens preux. 

DcronviUe j vi$ dû dbc Lùmâ^ 

retirer 



vetirer à Moulins. L'infortuné Charies VT , fît >*'• 
ce qu il put pour le retenir; mais 6oa parti était f^amc»; 
pris j et il lui répondit seulement , qu'étant — 
dans 3es terres, il serait toujours prêt à revenir ^\|^ 
quand il Tordonnerait. (i) 

La première occupation du duc de Bour« 
bon , dès son arrivée à Moulins • fut de mettre 
ordre à ses afiaires. Ses libéralités lui avaient 
fait contracter beaucoup de dettes. Il paya 
ses créanciers le^ plus pressés , et prit des ter- 
mes avec les autres , de manière à ce que tout 
fut acquitté en deux atis. 

Le revenu qu'il tirait de ses domaines mon« 
tait à environ qus^tre-vingt mille livres , il ea 
affecta la moitié à l'entretien de sa maison | 
qu'il conserva sur le même pied que celles des 
plus grands princes ; un quart fut employé en 
aupiônes ou fondations , et l'autre quart en 
réparations ou en nouvelles constructions j 



(l) Ha , ha , ha > heau oncle , lui dit Charles, il 
n'est pas tems de vous en aller. Monseigneur , lui ré- 
pondit le duc 9 si , il est tems , car je suis vieax méçouen^ 
et est tems que je me retrahie avec mes chevaliers et 
mon pauvre peuple , qui m^a aidé \ vivre , et pour 
crier merci à Dieu des mauK que je puis avoir fait | %i 
pour moi ac^lter à ceux que je dois. JhrontniU^^ 
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Eoi'ft ctouzemîHe livres qu'il tirait de sa place de 

f RARCJB. S'^^"^ chambrier, et dix* huit mille livres de 
pension qu'il avait sur le trésor royal , conti- 

^*Vj" ûuèrent d'être employés à leniretien d'un 
corps d'hommes d'armes , qu'il tenait toujours 
prêts pour le service de Tétat. 

Il avait confié le gouvernement général de 
ses terres à Guillaume de Nourry , gentil- 
Jioname du Nivej:naiS; qui avait sous lui I^rriû 
de P^ierrepont, et le sieur Gaiget, regardé dans 
le tems comme Thommcle plus instruit dans 
les usages et coutumes du pays. Il paraît qu'il 
n'aurait pas pu faire de meilleur choix, et que 
ses revenus s'augmentèrent par leurs soins, car 
il fut bientôt en état d'acheter la Combrailles 
qu'il réunit au Bourbonnais , ^et ia. moitië d^ 
la principauté souveraine dje Dombesj l'autre 
moitié , ainsi ^ue le ^aujoiais , lui fut 
abandonnée par \^ sire die Beaujeu, .qui aurait 
peut-être péri sur l'échafaud , si le crédit du 
duc ne l'avait sauvé. 

Tant de soins domestiques ne l'empêchaient 
pas de venir au secours de sesparens et de ses 
amis. Le cardinal de Luxembourg, élu évêque 
de Metz , ne pouvant s^e faire reconnaître par 
les habitans de sa capitale ^ le duc Ht partir de 
Moulins Château- Morand ^ avec un corps de 



^^troi 
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u^ies, pour aller à son secours; et noB-seU- 
ieinent H força les habitans de Metz à se ' 
soumettre, mais il reprit plusieurs places 
appartetiant à l'^vêché , dont qiieîc|ues petits 
princes voisins s'étaient emparés. Le duc 
s'occupa d'un intérêt plus cher , en marchant 
lui-même au secours de sa sœur, Boane de 
Bourbon , veuve du comte de Savoie , à qui 
sou petit-fils refusait un douaire légitimement 
diî. A sa seule approche , le jeune conilc se 
soumit, et sa grand-mère rentra dans la jouis- 
sance de tous ses droits. 

L'ordre que le duo de Tîourbon avait établi, 
qu'il mainleuaildans sa maison, augmentait 
it ses possessious et sa réputation d'homme - 
sage. Il en recueillit le fruit, ca oblenant i 
pour son fils , le comte de Clermonl , Marid 
de Berri, fille unique du duc de Berrî , et . 
la plus riche héritière du royaume ; elle avait 
déjà été mariée deux fois, (i) elle avait Irenls 
ans, et le jeune prince n'en avait que vingt.; 
mais les autres convenances firent passer sur 
cette diflérence d'âge. Celle granlle forluns 
lût encore achetée r des conventions qui 
ont eu des suite^JÉ es. Le duc de 



*«>'» Berrî avait donné au roi le comté de Mont* 

♦DE ^ , 

|E« ance. peosi^r pour en )ouir après sa mort , el le duché 
^■^ -d'Auvergae était un apanage dont il ne pouvait 
^Vi** P** <li8po8Bc>. le roi renonça à la donation du 
comté de Montpeosier> et, pariettres-patentes^ 
il autorisa son ondeà disposer du duché d'Au- 
vergne en faveur de -sa fille et de sa postérité, 
n^îs sousla coaditîea que non-^seulement ce 
liudié resterait réversible à la couronne , 
à défaut d'hoirs maies , descendant de son 
fitariage avec ie comte de Clermont^mais 
même le Bourbonnais et le Forez , propriétés 
ipartictilièr^dé la maison de Bourbon , et qui 
n'avaient jamais é£é soumises à la loi des 
«païaages. Par cet arrangement le duc de 
^ Bourbon dépoûiliait les branches collatérales 
de sa maison, d'une brillaote expectative , et 
i'on peut croire que d'autres raisons que celle 
de l'intérêt le décidèrent à consentir a cette 
espèce d'injustice. On peut raisonnablement 
conjecturer qu'il voulait se fortifier de l'alliauce 
du duc de Berri , pour chercher à balancer la 
puissance au <iuc de Bourgogne. 

Lesnôces furent célébrées à Paris, (en 1 400 ) 
avec beaucoup de magnificence ; labyénédictioa 
nuptiale fbt donnée par le légat du pape , et 
entre beaucoup de princes qui y assistèrent^ 
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■ l'sn remarqua l'empereur àe 0)BStaetîiiople , ^ 
Manuel Paléologue , qui étail venu cherchet ***"** 
des secours pour défendre coiitre tes- TmrcS q^j^ 
.son empire réduit presqu'à la capitale. Le duo *ï" 
de Bourbon, toujours grand et généreux , lui 
fournit d& l'argent , et lui donna so» brav» 
Chateau-Morand avec quelques troupe» qui 
Uii rendirent de grands serrioes. 

L'aiUance des dues de Bourbon et de Beriï 
rftieotit pour quelques momeos l'animosité da» 
ducs de Bourgogne et d'Ortéanft , mais no» 
pas la corruption, des mœurs qui ne pouvait 
manquei: de faire dô grands ppogrès sous Uft. 
gouvernement dilapidatvniT et mal réglé , où 
ceux qui gouvernaieiit arraieirt besoin eux- 
mêmes de l'oubli de tous les principes do- 
morale et d'équité. Le duo- de Bourgogne 
mourut bientôt, mais son Bis , connu sous 1» 
Dom de Jean sans'peur> le fit bientfit regretter. 
On a pu reprocher au duc de Bourbon.uD pet^ 
de partialité pour son neveu le dup d'Orléans», 
dont l'indigne conduite semblait autoriser- lea 
démarches coupables de son rival qui t))au«a^ 
aies justifier, en paraissant toujours agir eit 
fe,veurd'un peuple opprimé'; BUcâc un bommé-- 
c- I ■ ' ■ nnivait être la dupe de oe|- 

X Qsesque tQyjpUBii. 
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Rau de rcHie aux projels les plus ambitieux , et h» 

r«*Bc«. produit guère» que latypaanie. Ne voyant <îu& 

- mauvaise conduite de chaque côté , ii était 

vi." natureiqu*ilpréfërât leparti qui, yilcn faisait 

mauvais usage , avait au moias le droit pour 

luk *■ 

Plu^eun aaoëes se passant eu iBaneeuvrea 
odieuses , et l'oo voyait à chaque instant de» 
commencemens de guerres eivilesj désarmée» 
mêmes furent ea présence, mais tant que vécut 
le duc d^Orléans- , il ay eut guère de sang 
répandu que sur les éehafàuds que les deux 
partis dressaient suecessivément, et couvraient 
de victhnes qu'ils s'arrachaient , et quelquei 
i'eismême s'^abandounaient mutuelletnent dan» 
leurs traités éphémères. 

On aurait de la peine à concevoir comment 
^Angleterre ne profita pas de cet état de 
choses, si Von ne savait pas que , moins sage 
peut-être encore que la France , elle était 
divisée par des lactions qui, ne respectant pas 
même la personne du roi, jetaisot une funeste 
incertitude sur les droite au trône , germe des 
troubles dont elle s'est ai long-lems ressentie. 
Malgré leurs ctivisioos latestÎDes , les deux 
puissances se firent cependant la guerre; maie- 
cette guerre se sentit de leur siluatiouj, 



i 



m'ieut rien de bien important , que quelque! b*« 
«enquêtes faites en Guyenne, par le conile de f>i>ci. 
Clermont, que son père y avait fait employer — ' 
pour i'arraoher àr la corruption de la cour, ^yj'** 
Enfin Un crime affpcux vint couronner le»- 
edîèuses querelles de» deux factions qui 
désolaient la France , et serrip de prélude et 
de prétexte à bteo c^autres erimes..Leducdp^ 
Bourgogne fit assassiner le duc d'Orl ans j. et 
malgré tout: se q»e put faire le due de Bouiw 
bon qui se trouvait à Pari» , eet attentats 
commis' presqu'à fa porte du palais du roi ^ 
lesla impuni, (r^ Oniou^Ianéme comédiequi' 
avait eu. Iieti pour l'assassinat du coiluétable 
d'£spagpe par Cbarie»- le Mauiui»^ ef Ib roi 
pardonna parce qu'Ihne pouvait ou n'osait pa». 
punir^ Le duc de BourboD fr'ét»it retiré k 
Moulins , après avoir improuvé hautement 
eette faiblesse- j, le doc- de Boulogne , pour 
s'en venger, excita, par l'entremise du comte- 
de Savoie , un sire de Viry , seigneur assez^ 

(i) Lorsque le duc d'Orleaas fat tué , il revenail d»- 
chez la reine j monte sur nne ninle , ayant k cbté àtr 
lui plusieurs pages qui portaient des flambeauk , et- ^ 
isa% écuyers maniés sur le même cheval , chose qui- 
bien singulière anjoard'bui dans l'escnrUtb 
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^" puissant 9 à faîre use inçucsion^^ Beaujohmf 
Fba^e. i^vec un corps d aventuriers Savoyards et fiour^ 
Chiirkft guignans , et a s'emparer de pluneurs places 
appaJTtenant au duc de Bourbon^ Cekii - cLu 
quoique âg^ de 71 aiis^ rassembla à la hâte 
iq^uâtre mille hommes de cavalerie , parmi les** 
quels on comptait 1300 gentilshommes^ marcha 
avec une rapidité, étonnante de MoultnsL 
^ers Villefrancbe ; regardant Viry comme 
tiraître et féloiti5 il traita ses troupes comme 
des brigai^is , et ayant repris d'assaut la ville 
4' Ambérieiuc « il en j6t pendre la garnison } 
ijptJLmictées paa ce terrible exemple , toutes les 
S^tres places se rendirent , et le duc allait 
çnf rer en Savoie , où. le siçe de V iry s'était 
retiré , si le comte de Savoie ^ qui ne se voyai^ 
pas en état dé résister^ ne lui eût livré ce 
inalheureux seigneur , qui n'avait pourtant 
9^1 qu'à son instigation. Y iry y qui avait com^!- 
çiencé cette expédition par des actes d'inso-^ 
Jlence envers le due , s'attendait à périr ^ mais 
il e» fut quitte pour que lques jours de prison , 
et pour la perte de la plupart de ses terres , 
avec lesquelles il paya les frais de la guerre 
que le dtic de Bourgogne et le comte dé Savoie 
avaient voulu faire faire au duc de Bourbon. 
Le duc de Bourgogne agissait comme on 
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Rêvait ^ attendre d'un criminel qui n*a àb ^i< 
sâretéquedans sa puissance; il avait recoonti Fi»cs. 
Ja fàibl«l8çe do la caat , et était parvenu 
^îsém^ntàtat^dminer. Cependant soniasolence \t. '■ 
ne tarda pas à révolter tes princes et les grands 
qui ne profitaient pas de ses vexations. Ld 
comte de Ctermont , fils dtt due de Bourbon , 
fut Un des premiers à se rallier aux enfans du 
piallieureux duçd'Orléans, qui necherchaient 
qu'une ocea^on pour venger la mort de leur 
père. Son ëxçmple fut bientôt suivi par les 
comtes d'Alençon , de Ricbeinont^ d^Arma^ 
gnac y et par le connétable d'Atbret : le du» 
de Berti même, entra- dans cette {k>aUtipD qui 
se lia par un serment, (i) Le ^lAte de Qer^ 
^ont a^ait imprudemment promir pour soa, 
père, qui, fatigué do tant de dissedsions') 
fermait aior3 le projet d« se retlrctf aux 
Çéleslins dé Vrcby qu'H vetoaalt de fooden 
Quand on ItM apporta le. tnùté ccmete entre les 
princes j et la pivmease quç son fitsavalt iaits. 
pour lui, il le blâma vivement : « Le fils, dit-il 
c àren<^ayé,.n'a pas lâpouvcrirdç lierea,aul 
< serment It^ père ; falfalt ub0 fois seroieiït 
c à mome^nëiir Is roi , si nti le peux , a^ 



(i) Le traite fut ligiivll Gi*a , le i% »itH il^ii. 




(i66} 
Hors * ààît take' à riuï autre , et lié^ beau fil» J^tftf, 
tnlicà. * ^ ce fait sans mon sçu ,. fort m'en déplait. j^ 
— L'âge chi duc de Bourbott} la réputation 
Charié§ dout il jouissait éstùs toute la Framce , ren- 
daient son nom seul si important à la cealitîon y 
que le duc d'OrléaHBS lui envoya un dé ses 
gentilsbommes , en- qui il avait le plus de con-* 
fiauce y pour réclamer son appuir âKi nom de 
leur proche palrenté, et deFamitiéqu'il avait 
eue pour son: pére>. et en ajoutant que la chose 
était trojp' àvaaeée pourreeule*f;«Teus>n^àve2i 
« mie bien pensé ^ dit le due au eonfîdent de 
« son petit-neveU' ^ qui est de commencer 
« guerre ; le commencement est brief > mais 
« la fin est tardive ; vous êtes^un fol^quicon-^ 
c seillez mes neveux à feire h, guerre : ils 
« sont trop jeunes et ne* savent qu'est jde tel 
# métier'.. Allez- vous-en versicux , et les a ver* 
c tissez pourtant qu'au besoin^ neleurfauldrai 
« ( manquerai ) mie eontre qui les oppresse y 
« mais serais bien d'accord qu!iis dussent en 
« âge. » ( plus âgés. ) 

On voit par ces disôours , que malgré Tin- 
elifialion qu'il avait pour ses petits-neveux , 
et la haine qu'il portait au duc de Bourgogne ^ 
le duc de Bourbon voyait avec peitie une levée 
de bouclier qjLâ aikit en^nglianter toutQ, la^ 



^^^n ordonna avant de niuurir que fion corps fut ii«» 
^Hborté àSouvigny , pour y êlre enterré dans Fuibsb. 

^^Ha chapelle qu'il avait fait bâlir; (t) il ordonna 

^^llussi tjue la cérémonie se lit sans pompe et sans t:hariea 
appareil , et qu'on donna aux pauvres l'argent 
que pourraient conter de sompluenses obsèques. 
- Ses volontés furent exécutées , mais son coilvoi 
^^n'euTut pasmoinsleplus beau quepiît avoirua 
^^ prince. La route de Moulluconà Souvigny (2^ 
était couverte de gens de Ions les étals, des 
villes et des campagnes , qui étaient accourm 
de fort loÎQ pour se trouver sur le passage du 
convoi ; on n'entendait que des gémisseniens; 
^jamais la mort du père le plus adoré ne fut 
T[eurée plus siocèremeot. « Ha, ha, mort, ; 
l^'^riait la multitude désolée , tu nous &i •! 
ônS on ce jour noire soutennement , celui 1 
( nnuegard.iit et nous détendait de toutes { 
■!"tw - "' Tvolrc prince , notre ' 

:is prud'liomni 
<-Lde la meilleur» i 



K CelestiiwJ 

«Q BoDf» 



( s68 ) 
i^E àfi ceux qui as»i&tèreiit à ses derniers me^tnéns ^ 
*^'' ^ Mes amis, disait-il à ses chevaliers , et à «es 
Charles * serrit^etirs qui fondaient en larmes ^ je 
VL « regtftti;eD|ieu de tout mon cœur qui m*a preste 
€ vie telte que j*aî vécu jusqu'ici par son com- 
f mandement , certes,^ mort ne me d^I^ist 
f; mie , mois si ao; créateur eu plu f eusse 
f volontiers vèu \si^ santé de monseigneur le 
^^ roi ^ Tuqion des pi^tices des fleura' de lys ^ 
€ et ia p.aÎ3( diô cettui très-désolé royau^ie de 
< France. Je y ai de mon pouvoir besongoer 
€ à le pacifier, et tétait mon vouloir en c& 
f voyage , oi\ ^Uer cuidois m'employer en 
€ manière que bon aecoird s'y fut mis ^ et 
f pour ce qu'aller je n'y puiai, je recommanda 
•€ Taifaireà Dieu toiil-pms3ant» >» Puis parlant 
avec beaucoup, de. tendresse de la duchesse 
son épouse, il dit k toiia ceux qui Tentouraient ^ 
« £11^ n'est mie ici , ne J^han m^n fils qui est 
^ mon héritier, i\ est votre- s:eîgneur après 
<Si mon décès , conseille^-! e et aimez et honorez 
« loya,umeût|de ce je vous en supplie , et lui 
4 direz de par mot qu'il soit défen^^ur contre 
« tous les oppresseurs de la couronne . de^ 
4 France. > 

N^ayant plus qu'un souffle de vie , il voulufc 
%e lever et recevoir à genoux U saint ^iatiqiiPi^, 



Il ordonna ^vànt de nèoutir que bon corps îiiï *•<» 

porté à Souvigny j pour y être enterré dans J^^vt*. 

la chapelle qu'îâ avait feit bâtir) (i) îl ordonna — " 

au«siqueJa cérémonie se fit sans pompe et sans cbarU* 

iàppareiU et quon donna* aux pauvres l'argent 

que pourraient cou ter de tomptueuses obsèques. 

Ses volontés furent exécutées , maisson cônvôi 

n'en fut pasmoinsleplus beau que put avoir un 

prince. La route de Moatluçon à Souvigny (a). 

était feouvette ^e gens de tous les états , des ^ 

villes et des campagnes , qui étalent accourus 

de fort loin pour se trouver sur le passage du 

convoi j on n'entendait que des gémissèmens; 

jamais la mort du père le plus adoré ne fut 

pleurée plus sincèrement. « Ha, ha, mort, 

a s'écriait la multitude désolés , tu nous as 

€ ôté en ce jour notre soutennement , celui 

« qui nous gardoUt et nous défendait de toutes 

« oppressions ; c'était notre prince , notre 

a confort, notre duc , le plus prud'hoiîime , 

a de la meilleure conscience et delà meilleure 

« vie qu'on sçut trouver. » (3) 



(1) Oa croit que son cœur fut porté aux Céiestins 
de Vichy. 

(2) CcUe route passait alors par Cosne en Boiir^, 
boiinais,.oii le convoi s'arrêta. 

(3) DororwiUe , Désormeaux, 



*<>»• La mort de ce prince arriva le 19 août t4tdé 

FAAacsi On a dit que ses vertus consolèrent la France 

des malheurs du rècne de Charles VI, en 

Clwrkt 

Vi. contrastant arec les Vices des oncles pater-» 
nels de ce monarque. Sous ce règne ses états 
seuls en France furent heureux» (i) Son cœur 
était comme son palais Tasile de Thonneur et 
de la vertu. (2) S^ll fut un des guerriers les 
plus courageux de son temsi il fut aussi un 
des princes les plus religieux. Il entendait 
souvent plusieurs messes par jour, et en rense*» 
velissant y on trouva sur lui la haire , te cilice 
et tous les instrumens de la plus austère péni- 
tence. Sa piété ne se bornait pas à de sitnples 
pratiques^ on a vu que le quart du revenu de 
ses domaines était employé en aunlônes. Ses 
fondations sont sans nombre : les principales 
sont : la collégiale de Moulins^ le monastère 
des Célestins de Vichy, Thôpitai deSt.-Nicolas 
à Moulins. (3) II fouda aussi au Mans une 
messe à perpétuité , pour le rétablissement de 
' la santé du roi qui était tombé en démence 
près de cette ville. Il fit faire des constructions 
considérables; il bâtit entièrement les châteaux 

(1) Encycl. hisl. tom. i«. 

(2) Désormeaux» 

(3) Yoyw ton; z^ art» SIquIiim st Vîchy. 
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de Vernjeuîl et d'Auzance en Combraille^, et *®» 
la plus^aode j^artie de celui de Moulins 5 il f«angi, 



repara ceux de Maatiuçon ^ de Bellepercl^e , 

de Biliy , de Murât , et commença les deux vx. 
grosses tours de celui de Bourbon 5 il fit paver 
et entourer de murs les villes de Vichy , 
Varenaes etyilletrauche. On citerait encore 
dans ses autres provinces mu grand nombre de 
monumens édifias ou réparés par lui. Le Bour- 
bonnais s'esl long-tems souvenu du bon duc 
Louis, et ce nom seul, qu'on lui a toujours 
donné , indique quels étaient les souvenira 
qu'il a laissés. Outre les bienfaits qu'il répandit 
par lui-même sur ce pays , il lui dut encore 
d'y avoir fixé la résidence de sa famille , qui 
depuis lul^ jusqu'au connétable de Bourbon , 
y fit son principal séjour, et l'enrichit en y 
dépensant souvent tous ses revenus. 

On me pardonnera bien d'avoir parlé un 
peu longuement de cet excellent prince. 
Je passerai plus rapidement sur les quatre 
premiers qui vont suivre. 

Jl nomma pour ses exécuteurs testamen- 
taires, sa femme, Anne Dauphine d'Auvergne, ; 
Hutin de Baneux , l'hermite delà Faye, et 
Pierre de Chantelle, sou confesseur. 

Il eut qua|re enfans légitimes ; 



B»tf * t^ ^isanl^^, ctuc duBourbonaais) 
FâAvGi. 3^. Louis ^ mort saas alliance à 17 ans } 
' — 3*^. Catherine; morte au berceau i 
VI? 4^» Isabelle , morte 4saiis alliance. 

On lui donné trois enfans naturels ^ dont 
^éux seulement fuifent reconnus. 

i^; Hector de Bourbon 4 ne d'une fille de 

qualité ; tué au siëge de boissons j en 1414. 

2^* Jean de Boiirbon, renommé par son 

éourage , eè par les services qu'il rendit à l'état^ 

. 3°. Percevàl, chevalier, ëiru fits naturel de 

Louis II ^ dii^c de Bourbon^ 

XX. 

JsAN 1^^. 9 duc de Bourbonnais et ^Aui^ergnà y 
comte de Çlermont , de Forez , de Mont^ 
pensier et de Lille en Jourdain ; prince 
souverain de Dombes , seigneur de Beau^ 
jolais et de Ckateauchinon ; capitaine 
général de hangiiedoc et de Guyenne j pair 
' et grand chaml^ier de France. 



< La mort du bon duc Louis, en ôtant au parti 
d'Orléans le chefleplus sage qu'on put trouver 
ialors, fut un ^randmaiheur pour la France, à 
qui il n'aurait pas pu readre saus doute une 
entière tranq^iilîAéi mais à qui il aurait évité 

proj^ablemeut 



probablement quelques maux. Lashuatiûn où Roiè 
il la laissa était peut-être eocore plus affreuse FK*>Ga. 
quecelle où il l'avait 'trouvée; elle étaitmoins — ' 
désolée par les Anglais; mais ils étaient tnu- ^vr!** 
fours prêtsà foudre surelle» ët«n sedécbiraut 
de ses propres mains y elle leur préparait det 
succès plus aisés. 

Bernard, comte d'Armagnac, par ses talens^ 
tet sur-tout par l'énergie de son caractère , 
devint le cheT principal du parti d'Orléans ^ 
et' eut la triste gloire de lui donner son nom; 
Tout fut bienlôt Armagnac ou Bourgiygaon , 
et ces deux noms , dont cbacun s'honorait dé 
Son côlë, était une grosse injure de l'autre*. 
Les armes temporelles ne suffisaient pas à là 
rage de ces factions , et l'on Vit l'excommu- 
nication employée pour rendre les Armagnacs 
plus odieux , et ne pas être sans effet. 

C'est dans ces fâcheuses circonstances qU6 
Jean ï^*". succéda à Son père , sans pouvoir 
succéder à sa sagesse et à sa Téputation; Un 
courage aveugle , appuyé d'un grand nom et 
d'une grande fortune, le rendait un person- 
nage important pour le parti d'Orléans ou dei 
Armagnacs, et il ne l'abandonna pas, quoique 
le parti Bourguignon l'emportât souvent, et 
qu'il fut, dès Jc9 premicfEtems, le princçqui 
i8 
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y perdit le plus. Il TJt le Beaujolais et la 

Dombes envahis par le comte de Savoie , et 
par ce même Viry , que le duc Louis a¥ait 
vX ass^ châtié pour qu'il en conserTât du ressen- 
timent y mais pas assez pour le mettre hors 
d'état de nuire. Il vit ses enfaus en bas âge , 
qu'il avait envoyés à Montceaux , château en 
Normandie qui passait pour imprenable, pour 
les soustraire aux malheurs de la guerre , en- 
levés par surprise , et répondre de la tête da 
sire de Croi que le duc d'Orléans voulait 
faire mourir. Il vit enfin son parti réduit aux 
abois , et n'ayant , pour ainsi dire , de res- 
source que dans la ville de Bourges , où le 
vieux duc de Berri s'était enfermé , et que 
Bourbon secourut avec audace et succès y 
mais non pas sans que le Bourbonnais ne se 
sentit des approches du théâtre de la guerre , 
et sans qu'il lui en coûtât de l'argent , et un 
bon nombre de chevaliers. 

C'est toul ce qu'on peut recueillir sur cette 
province , pendant les cinq années qui précé- 
dèrent la bataille d'Azincourtjcequi doit faire 
croire qu'elle fut encore moins malheureuse que 
plusieurs autres que leurs malheurs ont rendu 
célèbres. Je crois donô pouvoir m'épargner 
rhorrible tableau des divisions de ces princes 
qui y dans leur rage ^ ne rougissaient pas plus 



(vsy 



Bs uns que les autres de s'allier arec les An- de 

^lais, qui secouraient successivement lesdeus ' 

partis, pour prolonger leur lutte; de ces princes ciwUt 
qui , lorsqu'ils ne se menaçaient plus de l'épée, 
■avaient encore le poignard lové les uns sur 
Mes autres. 

On doit dire cependant que le duc de 
Boui'bon rendit de véritables services dans les 
, ïnomens où les deux factions suspendaient 
fleurs fureurs. Il imita son père en délivrant l 
Ibs provinces méridionales des brigands quS J 
■es infestaient ; mais la guerre u'élait pus sa 
Beule occupation , sa galanterie et sa magui» 
pcence étaient citi'es , et son goilt inventif pout -1 
les fêtes lui donnaient un grand mérite auprès i 
l3e la reine Jsabeau , lorsque d'autres circonâ*' 
*4auces ne l'éloignaient pas d'elle et de lacourJ.J 
[ alors dispensateur des plaisirs il le devenait 
des grâces et exerçait une grande influencil 
ui le Gouvernement. 
Tel était l'excès des maux, que leshorreurfl 
bâ'un massacre ne laissaient pas une assez prc 
f fonde impression pour empêcher de se livrec 
1 bientôt à la joie bruyante d'un bal. Une cons- 
I J)iralion alîreuse»' die à Paris, et avait 

été sur le poinldlfi -r -' i,- F'-'r-fo 

en deuil , etd 
I la cour qtÉ 



hE C'est peu de tcms auparavant , et dans un 

court îofervale de repos , que Jean, duc de 

Charles BourboD , fat Une démarche que sa singularité 

^*'- ne permet pas de passer sous silence. Il fit 
publier dans toute l'Europe les lettres suivantes : 
« Nous Jehan , duc de Bourbonnais , etc. , 
« désirant échiver(i) oisiveté, et explecter(2) 
« notre personne en avançant notre honneur 
<{ par le métier des armes, pensant y acquérir 
« bonne renommée , et la grâce très-belle 
« de qui nous sommes serviteurs , avons 
« naguèresvoué etemprîs que nous,accompa- 
€{ gnés de seize autres chevaliers et écuyers de 
« nom et d'armes, savoir Jacques de Chalillon, 
4c Jehan deChâlons, le seigqeur de Barbasan, 
« le seigneur du Châtel , Raoul de Jaucourt, 
<( Robert de la Heuse, Guillaume de Gamache, 
« le seigneur de St. - Rémi , le seigneur 
a deMontsurat, Guillaume Baf aille, messire 
a Droùetd'AsnièreSjle seigneurde la Fayette, 
« le seigneur de Poularguel , le seigneur de 
« Carnavalet, Louis Cochet, écuyer , et Jean 
« Dupont , écuyer j porteront en la jambe 
<ï sénestre chacun un fer de prisonnier ,îpen- 
« dant à une chaîne , qui seront d'or pour les 

(^i) JEsquifer j éviter* 

{2) Exploiter ^ tenir en activité* ^ 



f=77) 
« chevaliers , et d'argent pour les écuyers , Roi» 
n tous les dimanches de deux ans entiers, Friuce. 

« commençant le dimanche prochain , après , 

« la date de ces prësentes. Au cas que plutôt ''yu'** 
« ne trouverons pareil nombre de chevaliers et 
« écuyers de nom et d'armes, que tous ensem- 
« blement nous veuillons combattre à pied , 
« jusqu'à outrance , auués chacun de t€>I har- 
« nois qu'il lui plaira _, portant lance, hache, 
9 ëpée et dague, ou au moins de bâtons de telle 
« longueur quechacun voudra avoir^pouFêtre 
« prisoimieF les uns des autres, par telle coo" 
« dition que ceux de notre part qui seront 
« outrés j soient quitte en baillant chacun un 
« fer et chaîne pareille à ceux que nous por- 
« tons, et ceux del'aulrepartqui seront outrés, 
« chacun pour ua brasselet d'or aux chevaliers, 
«t et d'argent aux ëcuyers, pour donner où 
< bon leuF semblera. Item, seront tenus , nous 
« duc de Bourljonnaie , quand nous irons eu 
€ Angleterre,, ou devant le juge qui sera ac- 
« cordé , dele faire savoîrà.tous ceux de notre 
« compagnie qui ne seront pas de çà , et de 
* bailler à nosditç compagnons , telles lettres 
« de monseigneur le roi qui leur seront néces- 
Mrea pour leur licence et congé;. Fait ^ 
î if .uiaayier 1414. » 
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Rots Cette bravade ^ qu'on ne peut guères coïh 

FaitçcE. cevoir aujourd'hui , n'eut même dans le tems 

^ucun effet. Le roi d'Angleterre ne pensait 



Char] 



\i "> P'^^^ ^ ^^^^^ battre ses chevaliers pour leur g^loire 
particulière , ou pour l'honneur des Carnes , il 
pensait à profitei^ de l'état ou se trouvait la 
France , pour y faire des conquêtes. Il était 
débarqué en Norm^indie avec une armée. Il 
prit H^rfleur, après un si^ge qui y joint aux ^ 
maladies qui se mirent dans son a^rméei^ lui 
coilta tant de moc^de qu'il songeait à s'en re- 
tourner, et une tempête ayant écarté sa flotte, 
il se vit obligé de se porter vers Calais , et dans^ 
cette marche , il se trouva à pipu-prës dans la 
même situation que le prince Noir à Poitiers^ 
et la mêfne bravoure inconsidérée. , la même, 
présomption de la part des Français , lui valut 
la célèbre victoire d'Azincourt, qui accabla la 
noblese française, et particulièrement le parti 
d'Armagnac qi^e le dauphin (i) avait cette fois 
appelé à son secpujps. Quatre princes du sane 
furent tués , et cinq furent faits prisoxmiers , 

enlr'autres le duc de Bourbon. 

■ • . . . • . ■ • , 
■ . . . I , I . 1 1 ■ ■■ Il 

(l) G'étaii le dauphin Charles , depuis Charles VII, 
Ses deux frères aînés, Louis et Jean, avaient élé suc- 
cessiv^ement dauphins ^ et avaient pris plus ou moins de 
part au gouvernement, en favorisant ou en étant appuyé 
ip.ur a tour par les deui( fs^ctious dont ils étaient le jouet. 
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C'est à ce moment qu'on devrait terminer Roia 
son histoire j ie reste de sa vie , qu'it lraîua^Ki.acB. 
dans une captivité qui dura dix-huit ans , et 
ne finit qu'à sa mort , n'offre rien d'ititëressant vî.* 
m d'honorable pour lui , si ce n'est le voyage 
qu'il obtint de faire sur sa pa^ole, pour venir 
en France travailler à la paJs ^ mais sur de» 
bases qu'il auraitdiî rejeter Jui-mêmé ;n'ayanC 
pas réussi dans sa négociation , fidèle au 
sernientqu'il avait fait deretourner en Angle- 
terre , quoiqu'il s'attendit à y être resserré- 
davantage, il alla reprendre ses fers, qui 
depuis lui parurent si lourds , que pour les 
briser il çut la faiblesse' de faire un traité^ 
honteux , qui n'eut point d'efiet par le refus 
du comte de Clerniont son fils, de livrer le» 
places du Bourbonnais et de l'Auvergne, com- 
prises dan« ce traité. Cen'estpas que son Ëlset 
le Bourbonnais même n'eussent fait des efforts 
pour lui fàirereodrela liberté. Soit de contri- 
butions volontaires de .ses vassaux, soit de la 
vente de quelques domaines >. on lui fit passer 
trois fois, cent milb écus chaque fois, (i) Oa 
assure que l'Angleterre reçut. Targeut , le 

(i) Cet argeru lui fut porte par Jean Cadier , uiv 
Dinison , qui H trois fois 1« vuyag» 
S frais.. 
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*bi^ fi^^^j ®t remît toujours rélargissement du, 
ç^AHCE. prisonnier au moment ou le royaume de 
Charles Fraucc Serait entièrement soumis au roid'An- 
yV. gleterre, ainsi que Henri V 1 avait recommandé 
çn mourant , ce qui peut faire croire qu'il re-. 
joutait le courage du duc de Çourbon. Celui-ci 
fit plusieurs autres tentative^ qui n'eurent 
pas plus de succès , et il mourut à Londres^ eo, 
1433 j âgé de 53 ans. Il n'avait pas eu le tems 
çle s'occuper beaucoup de ramélîoration et 
rembellissementdesesierres; il fonda pourtant; 
les Cordeliers d? Montlucon , et l'on croit 
qu'il acheva la collégiale de Moulins. Son corpa 
fut, d'abord inhuma dans Téglise des Carmes 
de Londres , puis transporté dix-huit ans après , 
dans celle de3 Bénédictins de Souvigny., près 
de celui de sa femme , Marie de Berri , qui, 
lui avait peu survécu, et était morte çn 1434^ 
Il avait eu d'elle : 

1^. Charles i®^, duc ^e Bourbonnais j 
2^, Louis , mort en bas âge ^ 
3°. Louis, comte de Montpensier, tige de. 
1^ branche de Bourbon Montpensier, d'où est 
<orti Iç connétable de Bourbon. 
Tl laissa aussi cinq enfans naturels, 
i*^. Jean , évêque du Puy , abbé de Cluny ^ 
^u arckevêq^e de Lyoïi , puis lieulena^l^ 
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gëoéral du Bourbonnais , de 1* Aurci^ne et du "°J^ 
ï^aûguedoc , mort en i485, jivec la réputation ^*^"'^ 
d'uQ srand prélat. 

s**, Alexandre, bâtard de Bourbon, célèbre ^t 
par 5a valeur, et que le roi Charles VII fit 
poyer à Bar-sur- Aube, pour ses brigandages, 

3°. Guy, gouverneur du pays de Rouanais, 
mort en 1442. 

4°. Marguerite, épouse de Rodrigue Villan^ 
drado , comte de Bibadéo , çl^ambellan de 
Charles VIL 

S°. £dmée , morte sans alliance. 

Charles I^*". , rfuc de Bourbon et ^Aii^. 
vergne f comte de Clermont et de Forez ^ 
prince souverain de Dombes , seigneur de- 
Meaujoîais , de Idlle- Jourdain , du pays, 
de Çombrailhs et de. Château - Chinon , 
pair et chambrier de France-^ 



Charles n'avait que quinze ans, brsque son 
père fut fait prisonnier à ta bataille d'Azin- 
, et quoiqu'il ne devint duc de. 

■ '^- (pir' (lit-huit ans après , om>eu£ 
■■'•■:\ïi. -lis-lors comme adq4- 
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ïl«« fiistrateur des grandes terres de sa maison j (i J 
FtAHCE à ce titre , il fut déjà recherché par les deux 
CbarïT P^*^^^' Celui d'Armagnac avait fait d'immenses 
^*» pertes à Azincaurt j mais il lui restait encore 
le célèbre comte Bernard > qui , opposant son 
audace et son g^nie à toute la puissance du due 
de Bourgogne , se maintint à la tète du gou- 
vernement : le jeune comte de Clermont lui 
resta attaché ; mais deux ans s'étaient à peine 
écoulés qu'une révolution coûta la vie à 
d'Armagnac, et mit au pouvoir de son rival la 
capitale, le roi, la cour et le comte de Clermont 
lui-même , qui fut quelque tems renfermé dans. 
la tour du Louvre. Il obtint bientôt sa liberté , 
mais sous le serment de servir le parti Bour- 
guignon î le duc de Bourgogne lui offrît la 
main de sa fille, et le jeune prince , quoiqu'il 
fut fiancé à Madame Catherine de France , 
fille du roi, ne crut pas pouvoir la refuser. 
Le mariage fut célébré et non-consommé. Il 
resta à la cour de son nouveau beau-père qui 
était le véritable régent du royaume , sous le 
nom de te. reine, qui en prenait le titre, tandis 
que le dauphin le prenait aussi de son côté , 
"'"''■= ' — '•■ . —^ ^ 

(l Pendant plusieurs années, les actes civils se firent 
au nom de Marie de Berri sa mère , comme ajant Ui 
Procuration d^ 5oa mari.. 
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pt était reconnu dans les provinces de la n»* 
f rancB qui avait toujours suivi le parti Fkarcs. 
d'Armagnac , et l'héritier du trône n'était , — 
pouraiusi dire, qu'qn chef de parti. C'est dans \i.** 
pette situation honteuse et précaire que ce 
jeune prince, il avait dix-huit ans, cédant aux 
f^ouseilB de plusieurs de ceux qui l'entouraient,, 
^pacticuliéreraent de Tanneguy du Châtel , 
fonsetitit à l'assassinat de Jean sans Feur, qui 
«'exécuta sous ses yeux àMontreau , dans une 
entrevue où il avait mis lasûreté de sa personne 
80US la foi des sermens. Le comte de Clermonl 
qui t'accompagnait fut presque couvert de soa 
sang ; mais se croyant , pat^ celte mort , délié 
de ce qu'il av^itjuréau défunt, il passa dans 
le parti du dauphin, et rompit entièremenl; 
avec le nouveau duc de Bourgogne , en lui 
renvoyant sa scpur , déclarant nul le mariage 
qu'il arait contracté avec elle. 

Cet horrible assassinat fut jugé comme or 
juge dan,s un tems de factions : les uns l'appe- 
lèrent justice , et les autres crime. Rien ne 
peut l'excuser sans doute , et il est affligeant 
de penser que sans lui , peut-être, Charles VII 
p'eut pas régné , et que les Anglais auraient 
,er , au moins , fa France ^i^eck 
;ogue. 
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lioif La crainte qu*il inspirait, s'ëvanouîssant aveo 

FtANGE. lui^ dans le premier ipoment le parti du dauphin 

^^^ s'en accrut ; lous les princes du sang j hormia 

^■j'®* la branche de Bourgogne, s*attachèrent à lui , 

et il n'eut dans ses proches qu'une violente^ 

ennemie : ce fut sa mère. 

Le îM mai 1420, vit signer ce fameux et 
honteux traité de Troies , par lequel la reine 
/ régente ^ au nom du roi , donna sa fiUe ,'. cette- 
même Catherine qui avait été fiancée au comte* 
de Clermont, à Henri V ^ ^^î d'Angleterre ,. 
qui fut déclaré héritier de la couronne da 
France , et régent pendant la vie du malheu-i. 
^eux Charles VI > h dauphin Cliarles lut 
deshérité et banni du royaume , par arrêt du 
conseil et du parlement r^uni* 

Le comte de Clermont s'attacha plus que 
jamais au dauphin 3 il disposait de toutes les. 
provinces de son père , (1) qui , après les ducs 
de Bourgogne et de Bretagne , était le plus 
puissant des vassaux de la Couronne ; il appor- 
tait de plus un grand courage et un caractère- 
trèsrprononcé qui fut utile , mais aussi plus 
d'une fois incommode à son souverain. 

Pour lui témoigner sa confiance, le dauphin 



•mr 



( I ) Le Bourbonnais , l^Auvergne y le Fojez , Ift 
ÏS.Qaujolais et I^ Doml>e$^. 
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lui doona Je gouvernement du Languedoc , la hoii 
plus importaute des provinces qui recounais^ Fkak». 
saieat son autorifé. IJ y rendit des services , (^i,«û. 
mais en jeune homme ardent et emporté , et ^* 
la manière dont il traita Béziers , inspira une 
telle terreur, que toutes les places occupée» 
par l'ennemi , se soumirent. Mais pendant qu'il 
couteuait ou soumetfait le Languedoc, un sire 
de Roche Baron, à lalêtedehuitcentshommes 
d'armes , et poussé pat" le duc de Bourgogue, 
désolait le Forez et le Beaujolais ; le comte de 
Clermont ne pouvant y marcher lui-même , 
y envoya le comte de Perdiiac , qui ayant 
réuni la noblesse du Bourbonnais et de l'Au- 
vergne , défit entièrement Roche Baron , à qui 
il en coûta des terres considérables qu'il pos* 
sédail en Forez. 

La guerre se faisait dans toutes les province» 
du royaume , parce qu'il n'y en avait presque 
poiut où les deux, partis n'eussent quelques 
places; les succès furent variés : le parti du 
dauphin gagna la bataille de Beaugé eu Anjou, 
mais it perdît McUin, uùun Bourbon, Bourboa- 
Fréaux , secondé du fameux. Barbazau ^ 

llustra par la plus '-'le déjense (i) 

tndeparth la con- 




^<J« £dfiû la mort de Henri V, roi d'Angleter^', 
I^EAVGE. et celle du déplorable Charles VI qui suivit de 
près , le 22 octobre 1422 i vinrent changer la 
VII. situation des partis j en donnant tin droit pltts 
décidé au dauphin qui fut proclamé roi au 
château d'Espaly j en Vêlai j où il se trouvait 
î^uand il apprit la moft de sôd père. 

Dans le mêmis moment 6û proclamait à 
Patis lé fils de Henri V > qui ayant pour lui 
la capitale', et le due de Bourgogne , semblait 
devoir Temportel'. Charles Vlln'était pourtant 
pas sans mdyens , et il ne faut pas se laisser 
tromper par ce titre de roi de Bourges ^ que 
ses ennemis lui donnaient pour diminuai? 
encore l'idée que Ton pouvait prendre de sa 
puissance. Le Berri en fut en quelque sorte le 
centre , mais il avait pour lui le Languedoc ) 
le Dauphiné j ie Lyonnais , le Poitou , la 
Touraine, où à quelques placés près, occupées 
par des partisans des Bourguignons 6u deà 
Anglais, ion autorité était entière j il pouvait 
compter de plus sui^ TAtivergnè j le Bour- 
bonnais ^ le Beaujolais , la Dorabes , le Forez , 
dont le duc de Bourbon était seigneur, et sur 

■MiM»*'^^ ^■^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^■^■^■■^■^■"^^■^^'"■^■^■■^'•^^^^^^^^■^■^■■■^^■^■^■* 

SOUS les ruinés de la chambre du Conseil qui s'écroula, 
et écrasa une partie de ceux qui le tenaient. Le dauphia 
fut le seul qui ea fut quitte pour quelques légère» 
blessures. 
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rAnjou et le Maine, terres dé la maîiàon ^^l^ 
d'Anjou i il avait aussi , jusques dans le cœur ^^^"^'^ 
des provinces ennemies , quelques places que Cbarieâ 
lui conservaient des sujets fidèles jj mais ce qu'il 
n'avait pas, c'est une réputation qui piît ins- 
pirer de la confiance à ses partisans: sa jeunesse 
élait loin de promettre ce qu'il fut depuis : on 
peut dire que la providence y suppléa^ 

Le comte de Clermont ne fiitpas un de ceux 
qui contribuèrent le moins à la i^estauratioa 
de la monarchie. Ayant cédé le gouvernement 
du Languedoc^ il prit le commandement du 
Nivernais , du Lyonnais , du Maçonnais , et 
de toutes les provinces dont son père était 
seigneur, et , avec un faible secoui*s de mille 
hommes d'armes et de cinq cents hommes de 
traits que Charles lui donna , et qu'il faisait 
subsister dans ses provinces , il y maintint la 
tranquillité , et elles ne furent presque jamais 
entamées par l'ennemi. 

Le Bourbonnais et l'Auvergne se distin- 
guèrent particulièrement par leur fidélité et 
par leur ^èlej indépendamment des secours 
qu'en tirait le comte de Clermont , cinq ou six 
cents gentilshommes de ces deux provinces , 
avec une suite nombreuse de gens de traits, 
$G réunirent d*eux-même§ à Moulins, en 142 5, 
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ftot$ et furent delà à Bourges offrir au toi leurs bras 
taA^/cE. et leur vie. Charles VII, touché d'un si beau 

— dévoument , leur en témoigna toute sa recon- 
Chariies àaissance en disant , que si toutes fes provinces 
lui montraient le même attcchement , il aurait 
bientôt reconquis tout son royaume j jj'ayant 
pas dans le moment d'armée en campagne ^ 
il leui* i^onfîà la défense des places les plus im^ 
portantes, (t)* / 

De son côté le comte de Clërmont continua 
de combattre les ennemis de Charles VII 3 
niais suivant l'exemple de son lems, et de tous 
les tems, peut-être , s'il rendait des services > 
il les faisait bien valoir. Le connétable deRi- 
chemont (5) et lui tourmentaient continuel 
lement le roi dans ses affections particulières , 
on les appelait le Jléau des favoris y et pout 
forcer leur maître à chasser ceux qui leur 

déplaisaient , ils employèrent souvent là 

- • . • "> 

j ■ ■ ■ — . — .— — . — ■■ — 

(i) Daniel^ hist. de France. JRosset ^ patriotisme 
français. 

Il paraît qu'ils étaient commandés par la Baume le 
Blanc ^ seigneur de la Baume, près le Venrdre sur 
Allier y un des ancêtres de madame de la Yallière^ 

(2) Artus de Bretagne, comte de Richement , conné- 
table de France. Il fut un moment duc de Bretagne ^ 
après la mort â9 &0g frère AÏnéé 

violence 
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^^îolenfce. Ces dissensions inférieuffeS bë Cbntri- ««ti 
buèreot pas peu à mettre les afeiresde Charles f.*>c«; 
VII dans le plus grand danger. Il avait perdu — 
toutes ses places d'au delà de la LoJre , OHéans *-^^* 
était assiégé , lés provinces Toisines paraissaient 
incertaines, Bourges même semblait craindre, 
et lui donnait de l'inquiétude ; on parla de 
tetraité en Languedoc ou en Oauphiné ; deux 
femmes, qui ne devaient pas être réunies 
d'affections j Marie d'Anjou et la belle Agnès 
Sorel, (I) se réunirent pour combattre ca 
projet, et empêcher la perte d6 la monarchie» 
dont une autre femme vint bientôt assurer là 
salut. 

Je ne m'arrêterai pas su* ce gi'àad évé- 
nement ; Jeanne d'Arc a été assez citée ^ 
louée , injuriée; son histoire est écrite partout} 
et a été commentée de toutes les manières j 
mais SES détracteurs mêmes ne peuvent nier 
les services qu'elle a rendus et la reconnais- 
sance que lui ont dû les véritables Français^ 

Le comte de Clermont ne partagea point 



(i) Quelques historieaa ont préieada qi 
Agnès ne fut jamais que l'unité 
te qui a pu autoriser cette opinion 
qu'elle conserva toujours l'am: 
maison de laquelle ell4 était 




o°E * ses premiers succès j il avait ètè blessé à !â 

Fràiice. journée dite des Harengs , (i) où il fut battu ^ 

7"" moins par sa faute, que par suite de cette 

vil, bravoure toujours inconsidérée des Français, 

qui fît précipiter 1 attaque^ sans qu'il en eilt 

donné l'ordre. On pe le voit reparaître qu'au 

sacre de Charles VII , ou ii représentait le 

duc de Normandie. 

Les succès s'étaient attachés aux armes dfe 
Charles VII > et le comte de Clemiont , em*- 
ployé dans l'île de France, où le roi lui avait 
donné le gouvernement des conquêtes qu'il 
avait faites , et de celles qu'il pourrait faire , 
se rendit maître de Corbeil , de St.-Denis , 
du bois de Vîncennes , et fut Sur le point 
d'entrer dans la capitale qu'il gênait de toute» 
'parts. 

Mais le service le plus important qu'il devait 
rendre , c'était d'amener enfin la réconciliation 

(l) Celte batàHfe qui etit lieu k Rouvrai-St.-Denîs, 
çn Beauce ^ fut ainsi nommée , patce qu'on cherchait 
h. enlever un convoi desliné h Parmée anglaise qui 
assiégeait Orléans, et que ce convoi était principa- 
lement chargé de barils de K^rengs ; on était alors en 
carême, et l'on voit que les armées observaient encore 
les abstinences ordonnées par l'Eglise, Il y avait à cette 
affaire un assez grand oombrç de gçotU$liomm>e& du. 
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Qie ^etix enoemis qui semblûent devoir être •> 
irréconciliables» le roi et le due de Bourgogne. _, 
Un doublelien unissïùt ceprince avec le comte ciuru 
de Ciennont; il avait épousé sa sœur utérine ^ 
Marie d'Eu j (i) et ce mariage avait fini par 
renouer celui qui avait déjà été célébi'é entra 
Agnès de Bourgogne et le jeune Clermont, 
iqui avait été rompu et qui fut en£n consomma 
huit ans après sa première conclusion. Ces 
puis9»ns motifs de rapprochement n'eurent 
pourtemt leureltet que lentement, et après un0 
rupture éclatante entre les deux beau-frères. Lé 
comte de Glermont , devenu duc de Bourbon 
|)àr lamort de son père , osa , en son propre et 
privé nom j déclarer la guerre au puissant duc 
de Bourgogne. Lé prétexte élait rinexécutioi\ 
des conventions de son mariage avec Agnès. 
Sans autresforces que celles qu'il avait tiré dii 
Bourbonnais ^ de l'Auvergne et de ses autres 
provinces , il eut d'abord d'assez grands succèS| 
et pénétra jusqu'en Franche-Comté ; mais soa 
adversaire ayant rassemblé une armée consi-* 
dérabls , il fut repoussé , et obligé de se 
renfermer dans Villefranche , d'où il froyaii 
ravager laDombes etleBeaujoIaîs. Le roi, qui 

(i) Elle était fille de Mane de Berri, mère du duc 
Je Bourbon, et de f bilîpp» d'Aftoit f comtfd'SIa^ 
son second nuht 




DE l'avait encouragâ à celte entreprise qui faisait 

UQB utile diversion, ne pouvant i'ai(îer,if aurait 

Q,»TUt finiparsucconiber, si les deux épouses de ces 

^"* priiicesne les avaientdisposésA la paix. Leurs 
ministres se réunirent à Mâcon , etaprès avoir 
arrêté les principales condilions , ils convinrent 
d'une enl revue de leurs maîtres , fjui eut bientôt 
lieu à Nevers , au mois de janvier i435. ( i) 
Celle entrevue estiniporlanle , même pour 
riiistoire gcfjiérale, puisque c'est au milieu dejs 
fêles brillantes qu'elle amena , et auxquelles 
assistèrent un grand nombre de seigneurs et de 
genlilshommesduEourbunnaiset du Nivernais, 
que furent jelés les fondemens du traité 
d'Arras/ si tàmeux par l'humiliation à laquelle 
Charles VJI , quoique victorieux, crut devoir 
se soumettre envers son vassal , pour donuer 
enfin un peu de repos à ses sujets. (2) 

Cetfe paix avec le duc de Bourgogne, dont 

(1) SainU-]Harie , Recherches hUt. sqr Pîevers. 

(2) Ifon-GeiilemCDt il désavoua le meurtre de Jean 
Sans Peur, mail il en fit demander pardon par ses 
ambassadeurs ,^ son ^Xs.Iieducde Bourbon et U Conni- 
tahie de Hic/jemont, la main, sur la croix , prièrent 
merci au duc de Bourgogne , de la part du rui , puar 
la mort de son père ^ lequel pat 
J>ieu. MONSIBILKI. 
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on peut faire honneur au duc de Bourbon , ^°^* 
assurait la tranquillité d'une grande partie de F«»"«- 
la France , particulière ment du Bourbonôais , 
d'où les Anglais, les seuls enuemisqui restaient vu. 
à combattre , n'approchaient plus. Mais le duc 
de Bourbon lui-mâuie' y attira la guerre. 
Jusqu'alors, il n'avait eu à se reprocher que 
sa jalousie contre les favoris du roi , qui t'avait 
entrainé plusieurs fois à des démarches insul- 
tantes pour son souverain , et nuisibles aux 
affaires de l'état^ mais encore la conduite de 
ces favoris avait-etle pu souvent lui servie 
d'excuse j cette fois il s'arma contre son- 
monarque même , et ce qu'il y eut de plus 
«dieux, il arma le fils contre le père jils'empara 
' de lapersoone et bientôt del*esprit du dauphin 
Louis ; et réuni avec le duc d'Alencon et 
quelques grands seigneurs , sous le [M*élext8' 
banal du bien public, il ne cherchait pas 
moins qu'à s'emparer du gouvernement^ et à 
mettre Charles VII en tutelle ; mais ce 
monarque , qui, dans sa jeunesse , paraissait 
laisser presque tout faire à lafortune, hoit par 
«e montrée digtie de ce qu'elle avait fait pour 
-lui , et dans cetfe occasioa , il déploya une 
et une activité qiû déconcertèrent 
s enneuiiSk 
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Koit Le dauphin était à Moulins , où le duc d^ 

'de • » • . 

Fhahcx. Bourbon lui avait donné asile : le roi marcha 
— sur le Bourbonnais et TAuve^gne ayec la plu^ 

^^xil** grande rapidité. Son arméç venait du Poitouj 

tothon qui en commandait une partie , prit 

4'emblée ' et rançonna Chambon et Evaux : 

Ebreuilles se rendit ^u rçi lui-même qui y 

logea; Ecurolles suivit cet exemple; Charroux, 

qui voulut faire résistance^ fut emportéq 

d'assaut, et pillée pcodant plusieurs jours, (i) 

Après s'être rendu ipaîtï:e d'Aigueperse , 

le rolj ppur unppser davantage k toute 

l'Auvergne , alla à Clermont,, qui n^ayait pas 

voulu suivre. le parti djes princes; le seul succès 

qu'eurent leurs troupes , fut dû à Jacques de 

Çhabapnes , sénéchal du Bourbonnais , qui 

enleva près d'Ebreuil ijin convoi d'arliileriet 

Le duc de Bourbon qui était ^ St.-Pourçain , 

jugeant bien qu'il ne pouvait rési|>ter Long? 

tems , entra en négociation , par le moyen dij 

comte d'Eu^ son frèçe utérin; mais le dauphiq 

ayant essayé dç. %? retirer en Bourgogne , où^ 

le duc ne voulut pasi Iç recevoir, et se trouvant 

forcé de revenir de Dçcise, où ilétaitallé , 

^t de se r^fuèier encore à Moulins • le 

supposa que le ^aç ne cherchait qu'àTami 

I (i) De Sprre$^ lovent. R^métû de rhisù dé1 
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«t à gagner du fems, et saos-s'îtrrâter davan- itoi» 
tage , il s'avança vers Vichy où il passa Fbinci. 
l'Allier j s'étant emparé de la place , iï s'y 
établit , et poussa de là des partis jusqu'à vil 
Varenoes-, qui se rendit. li n'y avait plus à 
leculer, et le duc ayant obtenu un sauf-cooduit, 
prit le parti d'aller implorer la démenée du 
roi , qui était à Cusset , et de lui amenée: 
le dauphin. Lqys , lui dit son père , qu'il avait 
abordé ainsi que le duc dp Bourbon , en se- 
jetant à g^ious: , et lui cS'iant- trois fois merci^ 
vous soyez le bien t>enu, vous auez moule, 
longuement demouré , allez- fouj-en reposer en,' 
foire hôtel pour eujourdhuij et demain nous 
parlerons à pous. Puis , s'adresSant au.duc de- 
Bourbon , il lui reprocha cinq occasions où> 
il s'étail.écarté de ce qu'il devaiit à son roi;- 
il lui pardonna pourtant encore , mais sous la- 
GonditioD que ce serait la dernière fois. 

On a cité partout la léponsa qu'il fit.à-son. 
fils j qui menaçait de repattir , parce que son 
père ne v-oulait pas recevoir la Trémouille et^ 
quelques autres; il l'assura que slles porte» 
n'étaient pas assez grandes pour sa softie , il 
jurait abattre un pan de muraille. 

En général, la conduite du roi fut celle 
timpriuce ferme et sage, maîsie Sourbonnais, 




*^* n'en souffrit pas moins pendant cette expédW 

fuacE. tiQQ ^ quoique par ses ordres > les troupes. 

Oiar'ct flui'^ciit avoir des logemeos réguliers et des 

Y^- magaaiasj pour quêtes habîtans ne fussent pas 

obligés de les nourrir à leurs frais, camme 

c'était alors l'usage; mais oapease bien que 

cet e»ù d'un ordre aussi essenliel, ne put 

avoir qu'une faible exécution. 

Leduc de Bourboq n'en fut pas quitte pour 
^s remontrances; il s'était approprié pendant 
la guerre , plusieurs places dans l'île d&. 
France et dans d'autres provinces que. le rcû 
lui avait laissées» et qu'il lui reprit, (i) 

Leduede Bourbon ne hit pas ençorecorrigé. 
Charles VII, ne pouvant pas satîslaire l'ambi- 
tion de ceux qui lui avaient rendu service ^ 
était regardé par eux comme un iograt ; les 
princes de son saog , qui avaieot bien voulu 
qu'il fiit'roi , parce qu'ils ne pouvaient pas. 
l'être , auraient vojulu en avoir l'autorité ; une 
nouvelle ligue se forma en 1447 , et Bourboa 
^ maiif^u^ pas d'y eotrer. Cette fois 

(ijCorbeil, IeboÎ4âBVûi.ceoaes,San.cerre, Loches. 
ÇeUe guerre est conçue sons le nom de UPraguerie ; 
elle s'annonçait «l'une manière si affreuse, qu'on lu^ 
^onna ce nonj., en la comparanL a celte <|iie leaC 
l^^ues et les Husiilç* fi'étiûent Ciitc eu Ool^fii 
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Charles VIT y inît tant de modération , qu'il *^J* 
eo fit une guerrede plume , et en opposant les F»*'"' 
prëteolionsdesunsàcçilesdesautres, ilparvint ' 
à diviser toua ces princes, et bienlôtàdissiper vu 
cette ligue qui avait d'abord paru bien plus 
dangereuse que celle de la Praguerie. 

Le duc de Bourbon, fatigué d'une agitalioa 
dont il n'avait pas obtenu l'effet qu'il désirât» 
prit ]e sage parti de se retirer dans ses 
domaines, où sa tranquillité ayant bientôt fait 
oublier au roi ses fautes passées , pour ne 
laisser que le souvenir des services qu'il lui 
jivait r(>ndus en graud nombre , il lui accorda 
pour son HIs, le comte de Clermant , sa fille, 
Jeanne de France, princesse d'un rare mérite. 
Le duc Charles I*"". continuade vivre dans ses 
terres , et particulièrement à Moulins^ Il eut 
la satisraction de voir son fils contribuer puis- 
samment à chasser enfîu les Anglais du 
royaume , où depuis un siècle ils avaient causé 
tant de désordres et exercé tant de ravages » 
qye le souveniren est toujours resté daosie cœup 
des Frî^nçais. (i) Il vit la France reprendre 
«ne nouvelle face, et l'autorité royale ua 

(i) Oq plaça l'expuUioa toule des Anglais , h renltère 
soumission (le la Guienne , eu l4Ht ^on^e qui pal^ 
cela méfij^ Jette Ofttév 4V)4 l'hisloire de France^ 




réritabte pouvoir, par l'établissement d'une- 
'timcE armée soldée par le roi , qui commença à s'e» 
„~j~ servir pour réprimer le brigiindage cjui était 
Vil. portéàson comble. L'avantagequ'onenretira, 
futbalancé par l'imposition de la iaille, desti* 
née à payer cette armée , et que le roi ne put 
obtenir qu'en ménageant beaucoup de privi- 
lèges , et par conséquent en la répartissant 
inégalement. Les provinces des ducs de Bour^ 
gogne et de Bretagne n'y furent point soumises,, 
etlesaulresgrands vassaux vouIurenteaavoii> 
au moins leur partj le duc de Bourbon, 
entr'autres , obtint quatorze mille livres 
surcelle du Bourbonnais , dont ses successeurs, 
jusqu'au connétable , ont toujours joui; mais, 
on peut dire que dès ce moment , le monarque 
commençaàgagQerson procès, et lamonarchi& 
à reposer sur des bases plus assurées. 

Charles F"", mourut à Moulins, le 4 clécembr&- 
1456 , âgé d'environ cinquante - six ans , et 
laissa, d'Agnès de Bourgogne, qui lui survécut, 
vingt ans , ooze enfans , savoir : 
i". Jean II, duc de Bourbonnais. 
3°. Philippe de Bourbon, mort fiancé à, 
Marie de Chypre, delà maison ^eXusigoan.. 

3°. Charles, cardinal, arc 
^tc y duc de Bourboaaais apr^ 
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4^, Pierre II , duc de Bourbotuais , aptes it>ii 
«es frères. F«Â« 

5". Louis de Bourbon, évoque de Liège, — 
Avaqt d'être promu aux ordres sacrés , il avait *^"^ 
çu d'une princesse de la maison de Gueldres, 
trois enfans naturels; i". Pierre, lige des comte» 
de Bourbon-Busset ; a". Louin, mort ftaosposi» 
tërité ; 3". Jacques , grand prieur de France^ 
auteur d'une rçlation du siège de Rhodes^ pas 
Mahomet II. 

6". Jacques de Bourbon, mort jeune ; 

7°. Marie , épouse de Jean d'Âajou , duc 
de Çalabre et de Lorraine , ÇU aîné de Rend 
d' Anjou, roi titulaire de Sicile etd'ArragoOf 
];norte eu, couche. 

8". Isabelle , épouse de Charles le Témé- 
raire , dernier iXac de Bourgogne , dont elle 
eut Marie de Bour^gne, femme de Maximi- 
lien d'Autriche>^ et graiid'mère de l'empercut 
CharIes-.Qulnt. 

9°. Catherine, épouse. d'Adi^^e d'JEgmont ^ 
duc de Gueidrcs. 

lo". J.eauue, épouse de Jean de Çhâloqs , 
premier du nom , prince d^Orauge. 

1 1". Marguerite , épouse de Philippe II , 
^uc de Savoie, mère de Louise de Savoie j^ 
(^uchesse d'Aagoulêne.. 
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Rois Cbarles F**, eut sept eafans naturels : 
14ICK. i**. Louis de Bourbon , comte de RoussilIcHi,, 
■w* gouverneur et tieuteaaat général du Bour- 
^vu" ^'iQ^i^ * d'Auvergne et de Forez y grand 

anûrajde France , fameux par sa valeur ; il 

épousa Jeaoae y fiUe légitimée de Louis XI 

et de Marguerite de Sasseuage. 

3**. Renaud, arcbevêque de Narbonne ,qui 

•ut unfilsoaturel, quifutévêque de Clërmunt^ 
3°. Pierre , protorootaire du St.-Siége , qui 

laissa deux filles naturelles. 

4". Jeanne, légitimée en i453, et mariée à 

Jean ,^igaeur duFau, maître d'bôtel du roi.. 
5°f Sidoine, mariée àReoé, seîgaeurduBut. 
6". Charlotte, mariée à Odille de Seoay. 
7". Catherine-, abbesse de Sainte - Claire- 

d'Aigueperse* 

XXII. 

JbAn II, duc de Bourbonnais et ^Aui^ergne y, 
comte de Clermont, de Forez, deVillers et 
de lÀlte Jourdain; prince de Dombes y 
seigneur de Châteauchinon et deRoussiîlon , 
chambrier et connifiahte de France , che- 
vaîier de St.-Miehel, surnommé le. Bort 
et lejléau des^ Anglais. 

Jean II s'était illustré sou» te nom de comLo 1 
de Clermont, et jouissait de la répotatioa d'uoj 
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prînce courageux et habile , lorsqu^il succ^ctd *Mt 
à son père, et prit le titre de duc de Bourbon. r»*«M. 
Jl avait gagné , en 1450 , contre les Anglais , (^Jj][J^„ 
la bataille de Formigoy en Normandie , et ^"■ 
contribué à la conquête de cette province ; il 
aida puissamment aussi à celle de la Guienoej 
dont il eut le gouvernement^ ses victoires et 
]e zèle avec lequel il avait combattu les 
ennemis de laFrance, l'avait fait surnommer 
le fléau des Anglais. 

Charles VII son beau-père , traînait la fia 
d'une vie glorieuse, dans des craintes d'autaat 
plus affreuses, qu'elles lui étaient inspirées par 
son 61s. Ce monarque , que l'on a surnomma 
quelque fois l'Heureux , qui avait vaincu 
ses ennemis, qui avait remis un peu d'ordre 
et de police dans l'intérieur de la France y • 
voyait ses derniers jours abreuvés d'amertume 
et de dégonfs. Sa mère avait persécuté sa jeu- 
nesse , et sa vieillesse devait être abrégée par 
sonfils.Tel fut l'excès de son malheur, que, 
si l'on en croit l'histoire , il ne crut pas pouvoir 
échapper au danger d'être empoisonné , qu'en 
se laissant mourir de faim. Il mourut au 
château de Mehun-sur-lfèvre, en Berri, 
le ^1 juillet 146T. 

U, qu'il avait cherché k contenir, 




*dT ^® tegrettèi^ent peu , et accoururent àu^clëvânt 

Fbàvcb. du dauphin , qui «'était rietiré chez le duc dô 

^. Bourgogne, et qui se hâta de revenir prendre 

XI* possession d'un trône après lequel il avait tant 

ispupiréi Le duc de Bourbon fut un deà 

premiers à, lui rendre hommage. La place de 

connétable était vacante ^ et il se flattait que 

■son beau - frère lui donnerait cette grande 

dignité. On peut juger de son dépit y lorsque 

le nouveau roi, bien loin de Remplir ses 

espérances , lui ôta bientôt le gouvernement 

de la Guienne$ dont la conquête lui était due 

en grande partie , et qu^il avait ^ pour ainsi 

, dire , payé de son sang. 

Louis XI, dont le caractère peut faire lé 
sujet de profojades observations , et dont le 
règne pourrait faire un beau mordeau d^hîs-t 
toire, montra bientôt à tous ces grands, qu6 
s'ils avaient perdu un maître , qui gênait leur 
ambition, ils en avaient trouvé un qui ne 
pensait qu'à la sienne , et à qui tous moyens 
étaient bons pour lasatisfaire.Troisanss'étaient 
à peine écoulés , qu'une conspiration dont le 
duc de Bourbon était Tame^ s'était déjà formée* 
Les plus puissans seigneurs , le duc de Bour-< 
gogne même, entrèrent dans la ligue, que Ton 
4écora selon rasage dunoisiiiCDposaAt du bien^ 
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f)ublic. Louis XI n'en eut pas plutàt tonnais- ^^ 
^ance , qu'abandonnant la Bretagnte qu'il ^*^** 
attaquait alors ^ il vola vers le Bourbonnais (en LouU 
1465 ) qu'il regardait comme le foyer de la 
révolte^ Le dut; de Bourbon quine s'att^idait 
pas à une attaque si subite dans ses propres 
foyers , ne se trouvait pas en mesure pour la 
repousser j mais après la lettre insolente qu'il 
avait écrite au roi > il n'osait plus reculer j il 
jeta des troupes dans Bourges y e^ërant 
arrêter la marche de Louis ^ qui, laissant cette 
place 9 marcha sur St.-Amând dont il se rendit 
maître , et s'empara ensuite de Montluton. 
Il était dans cette ville lorsque la duchesse de 
Bourbon , sa sœur, vint le trouver pour tâcher 
de le raccommoder avec son mari. Elle obtint 
d'abord une trêve ; mais le roi s'étant aperçu 
qiie Bourbon appelait pendant ce tems-Ià le 
secours de ses alliés , rompit la trêve et marcha 
sur Moulins. Il n'était plus tems, les deuxfçères 
du duc , l'archevêque de Lyon , et le sire de 
Beaujeu^ couvraient la place avec six mille 
hommes qu'ils avaient amenés de Bourgogne. 
Le roi alors marcha sur l'Auvergne , et alla 
attaquer Riom , où se trouvaient piusieur^^ 
chefs du parti, et Bourbon lui-même , qui 

fi'eut que le tems d'ea sortir pour aJler cheir* 



Itoik cltetclierlestroupesquléf aient à Moulins; ttlai* 
fKAÎTcB. Louis , qui, pendant toute sa vie, ne s'en rap* 
— porta jamais entièrement au sort des atmes^ 
^Xh* négociait ^ et il parvint bientôt à gagner Albret 
et les Ai^magnacs j et enfin j par Tintefvention 
de sa femme y le duc de Bourbon obtînt , pat 
un traité fait à Moissac^, des conditions plus 
favorables qu'il tl'aurâit du l'espérer. Voici 
quel fut Teffet de k guerre du bien-public en 
Bourbonnais. Ce n'était pas de son gré que 
Louis XI traitait Si bien le duc de fiourbon j 
il voulait le détacher à tout prix de la ligue ^ 
parce qull savait que le comte de Charolais> 
ce fougueux Charles , connu sous le nom de 
Charles te Téméraire , s^avançait • déjà Vers 
Paris , avec une puissante armée. C'est alors 
qu'un Bourbon donna un bel exemple , et 
qu'on ne peut passer sous silence t le comte 
* de Vendôme était de tous les princes celui 
qui avait le plus k se plaindre du roi ; dès qu'il 
le vit en danger, il vola à son secours, en. 
exposant ses terres au ravage des troupes du 
duc de Bretagne^ qui marchaient pour se 
joindre aux Bourguignons. 

La bataille de Montlhéry , où le roi céda là 
victoire au comte de Charolais , ayant relevé 
les espérances des princes confédérés^ le duc 

de 



^ feoli^boàj malgré te traité qu'il âWt Mt *»J* 
"h iHoisiaLC , marcha encore contre son roi, et *"!>*"<:«- 
ïoîo d'eïi être puni , il obtint , par le traité de ' 
Conflân^N^ de l'argent et quelque^ domaines eu xt 
Auvergne. 

Quôiquerépée deèônhétablemanquâteiiiioré , 
à son ambition, il parut s'attacher sincèrement 
lau parti du roi ; il lui avait èhievé la Nor- 
Inandie pour Monsieur , il la reconquît sur 
Monsieur pou^ la lui rendre ; et en 1474 , àprè^ 
)a mortduduè de Guieâîie ^ qu'on soupçonnait 
devoir été enipoîfloniié par leS agenà du roi 
son trè^é , une ligue formidable s^étânt encore 
Forilice contre Loui;^ XT, le duc de Bourbon^ 
isôllicité vivement par lé duc de Bourgogne j 
refusa d'y prendre part; et s'il ne put d'abord 
joindre le roi ^ c'est qu'î lëtait menacé ëti Bour- 
bonnais même par les Bourguignons. Il évita 
à cette province de devenir le théâtre de là 
guerre, en le portant en Nivernais j el pendant 
qù*il était retenu pdr là goùtë à Mdulins ^ 
ôes trotipes j sous Ifeis ordres dii dauphid 
d'Auvergne , battirent les Bourguignons , à 
ChâteaU-Chinon j s'emparèrent de cette place , 
fet s'avancèrent jusqu à Bar-ôur-Sfeine. Lbuiâ 
XT j selon sa coutume^ employa les négociation^ 
pour diviser ses ennemis^ et eut la satisfaction j 



DP. 
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^d^r' ^° terminant la guerre , de pouvoir exercer 
Aï'c^? sa vengeance sur le connectable de St.-Paul , 
qu'il envoya à Téchafaud , où il fut suivi'^le 

xï!* P^^'^ P^'' '^ ^^^^ ^® Nemours , (i) qui expia 
les maux que la maison d'Armagnac avait si 
long-tems causé à la France. 

Dégoûté de la cour , effrayé peut-être par 
ces terribles exécutions, le duc de Bourbon se 
retira à Moulins , laissant près du roi ses deux 
frères ,1e sire de Beaujeu et l'archevêque de 
Lyon , que l'on voit avec éfonnement dans la 
" faveur de LouisXl , à quiils ne ressemblaient 
guèresj l'un, l'archevêque, était d'un caractère 
ouvert et gai.au-delà dece qu'il apparlient à un 
archevêque , et l'autre doux, mais faible et 
sotrple:c'est sans doute cette dernière disposition 
qui lui valut d'être toujours bien avec le Tibère 



(l) Jacques d'Armagnac , duc de Nemours. Son 
supplice estpeul-êlrc celui qui a jeté le plus d'iiorreur 
sur le règne de Louis XI •, sa femme, Marie d'Anjou, 
cousine germaine du roi, était morte de saisissement 
au moment où le sire de Bcaiijeu vint nrrêler son 
mari au château de Cariât, en Auvergne ; il fut promené 
deux ans de prison en prison , souvent dans une cage 
de fer ; et lorsqu'il fut décapité, ses enfans, Irès-jcunes 
encore , KabiUés de blanc, furent placés sous l^échafaud , 
pour que le sang de leur père rejaillit sur eux. 



'( Sot ) 
dé la t"ranice , qui fiait par lui faire ■^oiiset '*,"'* 
Sa fille, que nous verrons gouverner le Bour- F»*»*:"! 
bouoais après avoir gouv^erné la monarchie. — 
Le duc de' Bourbon vivait tranquiUemeiïl ^^' 
à Moulins; mais il frondait haulement la 
Conduite du roi , qui y était plus sensible iqUo 
is'il l'eût attaqué les armes à la maio; Sa 
tolère fut encore Excitée par des délations 
qu'il provoqua peut-être. Ayant fait recevoir 
ces délations juridiquement , it lit nommer , 
par le Paritment , dès commissaires chaîné» 
de se transporter en Bourbonnais et en 
Auvergne , pour informel: contre l'illustre 
accusé* Un Iiomme , né son vassal, Doj'ac , 
fameux par sa fortune et paf'sa chut», (i) 

" — : ■■ ■■ -^-^- -^i— ; '-^ —^ 

(I) 11 élail né b MonL-Fcrrand , dans^ une contlilioa 
(>t)sci]re> queli^ucï auteurs ïê Font nâitre à Cûsset ; il 
deviat gouverneur d'Auvergne , et étala dahs sa pàtrîd 
le luie le plus insolent ; tuais après ta naort àe 
Louis XI,il fulcondamné k étrti fustigé dans tous leà 
Carrefours de Paris, a avoir une oreille coiipée el lé 
laugue percée; on le Iransporld ensuite àUont-Fetrand^ 
ofl l'on renouvela son supplice. I) sunréciil àsahoate et 
a sa mutilation, et trouva moyen de je fsire encore 
employer dans l'expédition d'Italie^ pAt Qfa^^^^li I- 
C'élait un homme de beaucoup d*ea 
talent, tuais h ^ui tout moyti 
faire fortuDVi 
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Boift ftprès avoir été raccusateur , fut un des Infor- 
f "^^wcE ^'^^^^^''s. On peut concevoir ce que le duc 

de Bourbon , ambitieux et fier, dut souffrir j 

^Xi* ^^^^ P*^r nécessité sans doute il se résigna j 

peut-être aurait -on désiré, et espérait - on 

même quelque résistance qui aurait donné 

prise sur lui ; ne trouvant pas de prétextes 

suffisant , on n'osa pas l'arrêter , mais oa 

arrêta son chancelier, son capitaine des gardes, 

le procureur - général du Bourbonnais , et 

quelques autres de ses principaux officiers , 

qui furent conduits à la Bastille, où ils 

restèrent assez long-tems ; maïs leurs 

réponses, dans le procès criminel qu'ils eurent 

à soutenir, furent si sages et si mesurées, 

qu'on fut obligé de les relâcher , après avoir 

reconnu leur innocence et celle de leur 

prince, (i) 

L'année 1482 fut signalée par trois évènemens 
remarquables pour la maison de Bourbon : le 
duc perdit sa Femme , Jeanne de France , qui 
fut aussi regrettée par les habitans du Bour- 
bonnais , que par son époux ; Louis de 
Bourbon , évêque de Liège, qui n'avait jamais 
eu d'un prélnt qne le ^i^-^Cy termina une vie 

(i.) On dnil regretter • que les noms de ces braves 
serviteurs niaient pas él9 conservés. 
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turbuleoteles armes à la niaio , en tombant sous roi» 
les coups du comte de la Mark , connu sous t„"cB. 
le nom de Sanglier des Ardeunes ; et pendant —^ 
ce tems-là , par un sort tout contraire , le ^xt* 
comte de Beaujeu , gagnant de plus en plus 
la confiance du roi 8onbeau-père,(^tait nooimé 
tuleur et chargé de l'dduralion du dauphin ^ 
qui , par suite de la défiance de Louis XI , 
était arrivé à l'âge de i3 ans sans savoir lire. 
Louis XI touchait à sa fin , et vengeait en 
quelque sorte son père , en passant ses 
derniers jours dans une terreur plus cruelle 
peut-être que celle qu'il lui avait inspirée: 
entouré de murs el de grilles , il termina , le 
2o août 1483, un règne qui a laissé d'aifreux 
souvenirs , et qui ne fut pourtant pas sau» 
utilité pour la monarchie, (i) 

(i) Louis XI réiintl à ses élati, le Roussillon et 
la Cerdugne , la Bourgogne et quelques autres parties 
de t'iminense succession de Otaries le Téméraire. Soa 
tègne vit fiair cette- ma ison de Bourgogne qui troublait 
ta France depuis un demi-siècle , et servait d'appitt 
Il tous lesenneDiis de l'autorité royale. Il arïermil cett*- 
■utoritâ^ en cooimeuçant L'abaissement des giands- 
vassaux de la couronne, mais il exciu des haines qui 
auraient pu la mettre en danger pendnnt In jeuaess» 
<le Charles ij^Uj^^u '!• iermeté de inadame dft 
Beaujeu. 
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*^* Anne de France sa fille > femme d"tin 
f RAirc».. Bourbon > et ce Bourbon lui-même ^ étaient 
Charles, désign^s paF le testament du feu roi^ pour 
gouverner l'état pendant la jeunesse de Charles 
VIII , qui allait avoir 14 ans , et par con-t 
séquent devait être déclaré majeur. La^ 
comtesse de Beaujeu n'avait que 2I2 ans , mais 
elle avait reçu les leçons de son père ^ et elle 
prouva qu'elle en avait profité ^ elle gouverna^ 
diaprés ses principes , mais non pas avec ses. 
inanières j on peut admirer comment elle sut 
$e maintenir à la tête du gouvernement , au 
milieu des prétentions qui s'élevèrent de toutes^ 
parts; et le duo de Bourbon , son beau-frère ^ 
ipe fut pas le moin^ ardent à présenter les. 
siennes. Il fut , comme les autres , forcé de: 
\es abandonner, mais il obtint l'épée de conné-* 
table , depuis long-tems l'objiet de ses vœux^ 
X.es princes ^ qui cherchaient toujours à, con-^ 
trarier madame de Çeaujeu; ^ la forcèrent ^ 
en quelque sorte > à convoquer les états-* 
généraux ; ils furent assemblés à Tours ,^ en 
1484. L'adresse avec laquelle cette princesse 
sut hianier les esprits , et prévenir les dangers 
que pouvait entraîner une semblableassemblée^ 
dans des circonstances difficiles y est admL-^ 

ïOtblçi Wfi lui laissât faire beaucoup, û». 



règlemem, mais dout l'exécution restait enlre 
ses maius , et qui dès-lors ne l'inquiél^reiit 
guères. Les princes conlinuèrent d'ôtre 
mécoufens,et le duc de Bourbon n'était pas 
celai qui voyait avec le moins de peine la 
puissance de sa belle-sœur et de son frère 
cadet. Il n'avait point d'entans , et ce frère, 
paraissait destiné à devenir son héritier} 
quoique déjàavancé eu âge et Irès-inconimodé' 
de la goûte, il résolut de se remarier, et 
choisit la lîlle de l'inlortuné duc de Nemours; - 
ce n(]uveau lien ne modéra pas le dépil qu'il i 
avait dii n'élre consullé sur rien , pas même, 
sur les opérations militaires, maigre les droits •, 
que lui doono-il son titre de connétable. 

Le duc d'Orléans, depuis Louis XII ,^ 

toujours en querelle avec madame dej 

Beaujeu ^ profita de ces dispositions puur^ 

l'attirer à son parti ; mais il marcha Irop tard • 

à son secourSjCt il n'arriva auprèsde Bourge3> >. 

avec lestroupes qu'il avait rassembléesdans se* ■ 

■|>rovinces , que pour apprendre la ruine du ■ 

rduc d'Orléans qui avait été obligé ^P ^^ ^ 

freodi-e. (i) Ilobtinî cependant pour lui dej-f; 

(i) Cette guerre fnt jl 
4nc d'Orléai 
hk ^ guertt f(fUf, 






■ si l^sér.-m«nt par 
lui (loJioa Ls uo. 



f^% conditioQS phis honorables <)ue sa démarche b^ 

DE' 

Fkavce. le méritait , et iretouroaà Moulins^ où îIcqb-*. 
— tinua de déçlamei» cpntre^ le gouvçrjaement 
VÎjï" 4^ madame de Beaujeu. 

Jl ne tarda pas a éprouver une bien graiide 
salisFaction.J^a gouvernante;^ menacée à la fols- 
par le duc de Bretagne et par TaTchiduç* 
MaximiUen , se vit çnfîn forcée d'appeler le 
çonnét^le. 

Il se refusa d^aboird àla p^remîère invîtadioa^ 
SOUS: prétexte que la goûte, ne lui permettait 
pas de mpnjtçr à, cheval , iiiais une seconde ,^ 
|aite au nom du roi y lui ayaixt prouvé qu'il 
était a^bsoluEaent nécessaire , il partit à ia tête^ 
^'une arméequ'ilavaitprëparée , se réjouissant 
^'aller humilier madame de Beaujeu ^^.et se^ 
promettant de bien faire payer ses services^ 
Il ne. fît en quelque sorte, que passer à la, 
cour, pour y prendre place une ibisLauconseili. 
OÙ il parla en maître y et sans prendre même, 
congé du roi , il marcha à l'ennemi ; mais una, 
yiolente attaque de goûte le força bientôt de 
laiss^ l'armée sousî les ordres de deux 
maréçhauxjetde renoncer au granfl projet qu'il 
ç.vait de se mettre à la tête du gouvernement, 
^près s'être raccommodé avec madame de. 
Ççaujeu; i^ revint à MouJl^Sv II avait perdu 
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va Becbnde femme , et malgré ses ibfirmifés ', »*« 
pe pouvant réooQcep à l'espérance d'avoir Frànci, 
des enfaos légi(imes,il se remaria en troisièmes 
noces, au mois de juin 1407, a Jeanne de \iu. 
Bourbon, fille de Jeau II , comte de Veo» 
dôme, ( I ) jeune princesse célèbre par sa 
beauté , ft ce mariage contribua sans doute à 
abréger ses jours. Sa mort arriva à Moulins , 
le i^^ avrii 1487 ; (n) son corps fut enterré à 
Sotivigny, et son cœur dans la- ooHégiale de 
Moulina. 

Jean II , qui plusieurs fois avait été dan-^ 
gereux pour l'état , avait été bon pour ses 
vassaux qui lui en donnèrent le litre. Il était 
libéral^ magnifique ; il combla toujoursde biens 
9es amis et ses serviteurs ; on vantait sa 
probité, et il aimait la gloire; mais il était fier, 
opiniâtre et ambitieux ; jaloux , plus qu'aucun 
des grands vassaux , des progrès de l'autorité 
royale , il le fut sur-tout de celle de son frère 

(i) Etant veove, elle se remaria en secondes aUces^ 
^ Jcanl". comte àe la Tour d'Auvergne, et en Iroi- 
cièmes , à françois de la Pause , baron de la Garda>. 

(2) Dcsermeaux le fait mourir ea 1488 , mais il se 
trompe ; il en donne lui même la preuve en citant la 
Uaité passé à Chinon , le 19 ■qqMMhMitre le comte 
it Montpeusier, et FiertÇi^^^^HL^<>urbon, 




Itpts 
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et dje madame de Beaujeu, et ce sentiment 
F*ÀiftE. répandit de l'amertume sur les dernières 
_ années de sa vie. Ci) 

VIII. C'est lui qui commença la Ste.-Chapelle de 
Bourbon-l'Arcbambaud. (2) 

Malgré ses trois mariages^ il ne laissa pas 
d'enfans légitimes. 

Il n'en avait point eu de Jeanne de France 
sa première femme. 

Il avait eu, de Catherine d'Armagnac : 

Jean ou Louis, qui ne vécut que seize jours, 
et fut inhumé près de sa mère qui était morte 
en couche le 21 mars i486, dans le chœur 
de Téglise collégiale de Moulins. 

Il avait eu aussi , de Jeanne de Bourbon- 
Vendôme , Louis de Bourbon , mort au 
berceau. 

Il laissa isinq enlans naturels : 

i^ Mathieu de Bourbon , surnommé le 
grand bâtard de Bourbon > qui fut conseiller 
et chambellan du roi , gouveirneur de Guienne 
et de Picardie , maréchal et sénéchal du 
Bourbonnais , et le premier des neufs preux 
que Charles VII T choisit pour l'accompagner 



(r) Dcsornieaux. 

(sQ Voyez tom. A« art* Bourboa. 
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dans son voyage çVltalie j il mourut en i5o5, Rom 
avec la rëputatioa d'un héros. Frahgb. 

î2^. Charles , seigneur de Lavedan et de — 
Malause, qui laissa postérité, et fut la tige ^y^^ 
de trois branches de Bourbons bâtards ^ 
Lavedan, Malause et Bazian. 

3". Hector, archevêque de Toulouse, chan-* 
celier du Bourbonnais, chef du conseil des 
ducs de Bourbon. 

4^. Marie de Bourbon , épouse de Jacque$ 
de' Ste. -Colombe. 

5^vMarguerite , mariée à Jean deFerrières. 

XXIII. 

Charles II, duc de Bourbonnais et d^Au'^ 
çergnc , comte de Forez , prince soui^eram 
de Dombes , seigneur de Beaujolais , car'» 
dinal du titre de St.-Martin des Monts , 
archei^êque dejjyon et de Bordeaux, éi^équc 
de Clermont , légat d'Ai^ignon y chef des 
conseils de Louis XL 



Ce prince n'a fait que porter le titre de 
duc de Bourbonnais , il n'en a jamais joui 
jc'éellement. Après la mort de son frère , Jeanll, 
il ge trouvait l'aîné de la branche royale 
dp JBQurboUi et il songea à prendre possessioa 
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](o,^ de l'immense suecession qui lui appartenait ; 

TwllcE. ^^^^ madame de Beaujeu lui fit entendre 
— qu'un prélat , un cardinal déjà accablé d'intir- 

Ch^ies mités , ne devait plus songer qu'aux richesses 
spirituelles ; elle appuya ses argumens de 
quelques troupes, par lesquelles elle fit occuper 
les places les plus importantes des cinq 
provinces qui dépendaient de cette succession, 
et le cardinal voyant bien qu*il serait toujours 
obligé de cédera la force, eutl'airde faire de 
bonne grâce un arrangement parlequel il aban- 
donnait tous ses droits à son frère Pierre y 
sous la réserve de l'usufruit du Beaujolais , et 
d'une pension de vingt mille livres dont il ne 
jouit que six mois. Il mourut à Lyon ,. vers la 
fin de 1487 , et fut enterré dans l'église 
primatiale de St.-Jean. 

Ce prince prélat n'était point né pour le» 
fonctions paisibles du sacerdoce , il n'avait 
de goilt que pour le tumulte des armes ; il 
était brave , libéral , magnifique , galant et 
voluptueux. Louis XI se reposait volontiers, 
sur lui du soin de faire les honneurs de la 
France , aux ambassadeurs et aux souverains 
étrangers , et il s'en acquittait avec beaucoup- 
de grandeur et de dignité. Il fut un des 
premiers à prepdre part à la guerre du Biea 
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Public , et nous l'avons vu commander avec de 

son irere les troupes qui sauvèrent Moulins. ' 

Il avait pris pour devise n'espoir ne peur , i3u,tu* 
devise qui convenait mieux à la bannière ^ 
d'un chevalier qu'à celle d'un évêque. Après 
celte guerre , il regagna les bonnes grâces de 
Louis XI , et les conserva touîours. On le vit 
général, ministre, et sans cesse occiipé de 
polilique ou de guerre , plutôt que de) 
fonctions épiscopalesj le roî lui donna une 
grande marque de considération , en le choi- 
sissant pour être parrain du dauphin soafils , 
qu'il tint sur les fonds de baptême avec sa 
belle-sœur , Jeanne de France , duchesse de 
Bourbon. 

Sa réputation peu canonique s'étendait hors 
de France : lors de l'entrevue de Louis XI 
avec le roi d'Angleterre , sur le pont de 
Péqiiigny , en Picardie , Louis XI invita 
Edouard, prince très-galant, à venir à Paris, 
où il verrait de jolies femmes , en ajoutant 
que s'il succombait à la r.tation, îilui don- 
nerait pour directeur l'archevêque de Lyon, 
qui ne se ferait pas prier pour l'absoudre. Je 
sais bien, répondit "Edouard , en riant , que 
rarclievù<]Ue est bon compagnon, (i) On voit 

i) Désonaeaai , d'après CumiaiDes. 
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1^M pat cfe trait que le farouche Louîi XI 
ÏRAHCB. plaisantait quelquefois. 

— ^ Le cardinal de Bourbon laissa , d'une de 
^vîîl!* ^^^ niaîlresses, appelée Gabrielle Bafline/ 
une fille que Charles VIII légitima, et qui 
fut mariée à Gilbert Chantelot , seigneui^ 
de la Chaise^ d'une famille noble du Bour- 
bonnais. 

XXIV. 

Pierre II , duc de Bourbonnais et ctAu»^ 
vergne j comte de Clermont en Bemwoisisf 
etc. 5 prince souverain de Domhes , vicomte 
de Chaielleraut^etc , seigneur de Beauvoisis^ 
pair et grand chanibrier de France ^ 
gouverneur de Ouienne^ chej des conseils 
du roi Louis XI ^ tuteur de Charles VIJI^ 
administrateur et lieutenant^ général du 
royaume , pendant l'expédition de ce prince 
en Italie. 



L'exemple de femmes qui ont éclipsé leuraf 
maris n'est pas très-rare , mais il en est peu 
qui Tait fait aussi complètement qu^Anne de 
France; et ce qui le rend plus remarquable , 
c'est que Pierre II était loin de ne pas avoir 
les moyens d^être quelque chose par lui-même# 
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S'il eût été absolument sans talens, Louîs XI *<»»« 
ne l'aurait cerfainement pas employé aussi Fianc», 
continuellement qu'il le fit j il ne l'aurait pas 
mis à la tête des armées comme à celle des ^y^^ 
conseils. On vaote sa prudence qui tempéra 
souvent la fierté et les emportemens de son 
habile épouse , qui , avec de grands talens y 
n'était pas sans défauts 3(1) mais il était 
excessivement modeste , et peut-être assez 
politique pour avoir senti que sous un roi 
comme Louis XI , plus on faisait , plus il 
fallait avoir l'air de n'être capable de rien. Il 
prit en quelque sorte l'habitude de l'abnégation, 
et il la conserva auprès d'une femme 
qu'il aimait, qui lui imposait par un caractère 
plus prononcé que le sien , et par des talens 
réels. Il n'était que siré de Beaujeu lorsqu'il 
l'épousa , et le roi lui fit bien entendre que s'il 
lui donnait sa fille , il devait le regarder comme 
une faveur si grande, qu^il devait rester son 
serviteur. 

Pierre fut continuellement employé , et 
avec un roi comme Louis Xl , on n'avait pas 
toujours des commissions agréables. C'est lui 
qu'il chargea, en quelque sorte, de la rnine 

(i) Certesj c'était une maîtresse femme, «^'«cn« 
Brantôme 9 ua petit pourtaiat brouçilloome. 
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'Ife* ^^^ Armagnàcis , qui fut uUIë ss^ns doute à là 

t«AiicEi tranquillité de Tel at, mais qui Fut accompagnée 

7~ de circonstances qui ont jeté quelque intérêt 

Mil sur leur malheur ^ et par conséquent quelqud 

chose de fâcheux sur ceux qui en furent rins* 

trument , et qui d'ailleurs partagèrent leS 

dépouilles de cette famille si infortunée^ après 

avoir été si puissante. Sans doute Pierre* n'osa 

pas refuser à son terrible beau-père , d'en 

prendre sa part, et l'on doit dire qu'il rendit 

presque tout ce qu'il en avait eu^ lorsqu'il fut 

duc de Bourbon* 

Nous venons de voir que Tactivité d'Anne 
de France , l'avait mise en possession de ce 
titre , un peu plutôt qu'il n'aurait dû l'être j 
et la mort de l'archevêque de Lyon ne tarda 
pas à le laisser jouir pleinement de la riche 
succession de son frère Jean > mais après 
quinze ans de mariage ^ il avait le chagrin dé 
se voir sans enfans , le seul qu'il avait eu étant 
yiiort au berceau* Madame , car elle préféra 
toujours ce titre à celui de duchesse dei 
Bourbon , (i) était dans un âge à en espérer 
ipncore , mais son époux avait vingt ^ns de 
plus qu'elle, et si elle venait à le perdre sans 



(l) On l'appelait qu^^uefoj^ la grande duchesse. 

postérité ^ 



^ôsl^rité , toute làgrande Jof f une des fiourbbltlS «Vi 
i)asserait a la couronne, si l'un suivait les fcoa- F«i«cÉ 
ditions de son mariage j (i) du ^i l'on écoutait ^^^^ 
!es prétentions des branches collatél'àles ) elle "^"^ 
passerail'à la. branche de Montpensier. Pour 
le préveniir , elle se fil donuer par CBarle» 
VlII i ou plutôt elle se dtJnoa elle-mênlè , 
au nom de s6n pupille, dei leltres-patentei 
dérogatoires de Son contrat de mariage , et 
l^ui permettaient à son mari de disposer d^ 
ses biens, par telles donations qu'il lui plairdit 
de faire. 

Gilbert de Montpensier ; dont té pèrej 
î^oulsl'"';, avait dé^à fait des renoocialionè 
iqui rendaient incertains ses droits à. la succès^ 
bion de la brauehe àinée de sa maison , sa 
Voyant en danger d'en être tout-à-faii exclus^ 
téclàma auprès du Parlement; et Pierrfe irj 
èàns eu attendre iVffetj par éspHt de justice^ 
peut-être par aitacherhent pour son nom ; 
Convint, par un traite signé à Chinoti ,1e i^ 
Inars 1488 , que s'il mourait sans énfaiismâlcs^ 
tous ses biens ijubsti tués passeraient à la branchd 

( i ) ^our ériler lès répélttions ^ àdtaiit qu'il èit 
y^ssihle, je laiiM k donner le ctétail de lous cet actes 
lorsqu'il Mrft fMMJM ^^ Tirocès du connétable^ ok 
ils seront oéc«M|4^| #. 



luM sera fWm ^ 
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*ou ^ Bourbon •Montpensier. Nous verrons éfet 
CkAvcs. îtcte, qui atténuait TefFet des lettres-patentes > 
^— • détruit luî-tnêmie pat* d*autres actes* 
^VMI** Madame, en s'occupant de ses affaires parti- 
culières , nt petdàît pas de vue les affairesr 
publiques, qu'elle éOûiiluisait toujours d'une 
main ferme, Oq la Voit poursuivre sans 
relâché le duc d'Orléaife , qui contrariait 
toujours son administration , le faire prison- 
îQÎer, et le traiter avûc ia dernière dureté, (t) 
On ia voit former le projet de réunir de vive 
force la Bretagn^e (2) à là couronne , et exé-* 

(i) Après l'avoir détenu dans plusieurs châteaux 9 
elle le fit renfermer dans la griosse tout de Bourges , oh 
il passait toutes le« nuits dans une cage de fer» Il devait 
être Louis XII et tout oublier. 

(2) Pendant les guerres que Madame fît, ou suscita 
par sts propres sujets a l^ëritière de Bretagne , Jean 
' de Louan , gentilhomme du Bourbonnais, et capitaine 

du duc d'Orléans, se distingua par un dévoûment pea 
commun. Danois^ qui était alors le seul appui de la 
jeune duchesse de Bretagne, avait donne ce gentil- 
homme pour otage de la promesse qu'il avait faite 
d'amener la princesse k Nantes» De Louan ayant acquis 
la certitude qu'on ne voulait iVttirer dans cette ville 
que pour la forcer d^épouser le sire d^Albret qu'ell*^ 
détestait^ la fit averti r^ en la conjurant de s'éloigner^ 
et de l'abandonner k la fureur du vieux d'Albret etdtt 
aaarécbal de Rieux | chef de ce parti. 



cuter CB projet en le modifiant , et en en *l^ 
iàisaot épouser riiéritière au roi; elle contient F"*""- 
l'archiduc Maximilieo ; elle cherche et trouve _ 

des ressources dans l'intérieur pour soutenir \ùi. 
les finances ïjûi étaient dans le plus mauvais 
état : quand on pense à sa jeunesse , on doit 
conclure que ce n'était pa^ une femme ordi- 
naire , d'autant phis qu'on ne cite point parmi 
Ses nlinistre's > de ces Hommes qui suppléent 
à tout \ mais à qui l'histoire aussi finit Ibujourè 
par eà laiSsei- l'honneur, (i) 

Cepehdanl Charles VIII avançait en âge; 
il eut &abs doute supporté long-tems encore 
la tutelle où le tenait Sa soeur, mais le jeune 
inboarque avait déjà des favoris qui, espérant 
gouverner sous son nonl , voulaient éloigner 
Madante , et faisaient honte à leuf mattre dé 
se laisser traiter encore en enfant. Ati mobile 
de l'amour-propre , ils joignirent celui de la 
pitié j qui ne pouvait manqner son effet sur lÀ 
cœur d'un' jeune prince compatissant et 
généreux. On parvint à exciter son indignation 
sur la manière cruelle dont était traité lé duc 

(l) Elle fut puissamment aidée par La Trimouille et 
par Graville , mais on ne voit pas qu'aucun des deux 
Èe soit jamais emparé àa timon des affaires , ^hi éUuCKt 
ynimeiit Aàa* les nain* de U prioceï«e» 
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B«if d'Orléans , et sans consulter sa sœur * sanf 
Faârci:. Tavertir même, il alla ouvrir les portes de 
V — sa prison. 

vlu! Madame était trop éclairée pour ne pas 
regarder dès ce moment son autorité comme 
ébranlée sans retour , et elle ne songea plus 
q u^à se retirer; mais pour le faire d'une manière 
honorable , elle ne voulut pas avoir Tair sd'y 
être forcée , et chercha à terminer son admi- 
nistration par un ac'te utile et éclatant : c'est 
alors qu'elle parvint /malgré les obstacles qi\e 
lui opposaient Tarchiduc Maximilien et la 
princesse elle - même , à marier son frère à 
l'hérilière de Bretagne, (i) 

^près avoir établi ainsi son pupille , et lui 
avoir acquis par là la province la plus impor« 
tante à réunir à la monarchie , elle lui remit 
les rênes du gouvernement ; elle ne quitta 
pourtant point encore la cour, et continua de 
donner des conseils qui ne furent pas toujours 
suivis , et sa vanité put être satisfaite , en 
voyant les fautes que faisaient les mêmes 

ministres, qui sous elle avaient bien administrés. 

f i '' ' •< ■ ■■»■ " Il ■■' ■liii ■ ■ ■■ »» 

(l) Jtline de Bretagne élait fiaucëe avec l'archiduc 

■ 

Maximilien^ et Charles YIII l'était avec la sœur de 
TArchiduc ^ il fallut rompre ce double lien, et renvoyei' 
h Tarchiduc^ sa sœnr qui était élevc^ç en France^ 
depuis l'âge d^ deux ans» 
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la ses regs 

de soa mari , et ne dédaigna point de leur ''""^*' 
coasacrer ses lalens; et l'un et l'autre fixèrent ai»rl« 
leur séjour à Moulins. ' ^^^ 

C'çàt pendant le première aooée de leur 
retraite que se décida celte première expé- 
dition d'Italie , si brillante d'abord , si funeste 
ensuite , prélude des. guerres qui remplirent 
trois règnes', et où il périt , en moins de 
trente-deux ans , six princes de la meiison de 
Bourbon, (i) 

Le duc et la duchesse de. Bourbon com-> 
battirent le projet, mai» inutilement; cependant 
Charles leur prouva que , s'il ne cédait pas à 
leurs ayiiy il ne manquait pas pour cela de 
eonHanœ en eux , puisqu'il nomma le duc ^ 
Ueuteziant^général du royaume , pendant sotf 
absencegetcouduisitkreine Anueà Moulin»,- 



(l) Gilbert , comte de Monlpensier j vice - roi d« 
KapLes , œoil de la peste k'Fnuzolles ; Louis, son lil»^ 
mort j. dil-oa, des suites du^fiaisisseiHent qu'il* êprouTa ' 
ï ta TueduGorps de son père qu'il avait (ait exhumer ; 
le conte de Vendôme, bisaieal d'&enri tV , mort k 
Verceil i françoiâ, duc de Chatelleraut , frère di^- 
connétalilç, %rU«iid , pritu:e i^ Carency , tousdeuK 
-tues b Nariggjlig/lfin ..le conuétal'le d« BotuLouj, 
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^*'_* çù elle resta presque tout le temsqull demeura 

Friicc. en Italie , et qui devint le centre des aflaires 

j^^^ pendant ce tems-là. 

^M- r Charles VIII, l'esprit toujours occupa da 
conquêtes ^ dont les suites de son expéditioa 
de Naples ne l'avaient pas désabus^ , mourut 
à Amboise , le 7 avril 1498 , et laissa pçNir 
successeur ce ntâme duc d'Orléans , que 
Madame avait tant persécuté. Cette circons- 
tance ne pouvait que lui rendre plus sensible 
. la mort prématurée de son h'ère. Uo des 
premiers actes du règne de Louis XII, ayant 
été de faire ctisser son mariage avec Jeanne 
de France j sœur dç Madame Anqe, elle dut 
^ cpncevoir encore plus d'inquiétudes; mais 
le nouveau roi avait déclaré hautement que 
le roi de France ne vengeait pas tes injures 
Jattes au duc d'Orléans ^ et noa-seuiemeot il 
tint parole pour. le duc et. la duchesse da 
Bourbon , mais au lieu de s'en veoger , il. 6t 
pour eux ce qu'à peine ils auraient pu attendro. 
de Charles VIII. 

Depuis le traité fait à Chinon , en 1488 , 
avec le comte de Mootpensler, Pierre et Anne 
avaient eu une lille qui courait le danger d'avoir^ 
très-peu de chose des principaux domainaeij 
laoïaisoa'de Bourbon ^ qui puuraieat < 
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9e«eadîqu^fautet^mâlevouparîâCQilToiiiir>. Roti. 
ou par la branche de Moatpensier. Dans. f>f*rck. 
cette occurrence , ils eurent encore recours, {^^i^ 
à l'autorité royale, et ï^ouis XIJ , dérogeant ''^■ 
À tout ce qui pouvait avoir été fait ^ 
déclara, leur iille habile à.succéder à tous les 
biens de ses père et ujère, de qu.ejque nature 
qu'ils, pussent être. Le comte Loujs.de Moat- 
pensier, protesta, comme avait fait sou père, 
et tout ce qu*ll en obtint fut de se brouiller 
avec le chef de sa famille ^ qui pronùt sa fille 
au duc d'Alençon, et qui ayant fait agréer 
cette alliance au roi , en obtint de nouvelles 
Istlres-pateutes , en vertu desquelles leseofan» 
qui naîtraient de ce mariage devaient héritée 
de tous les biens d^ . la maison de Bourbon ». 
malgré Içs oppositions du comte de Alont« 
pensier. 

Tandis que le duc et la dUchesse de Bourboa, 
cherchaient, à assurer leurs vastes domaines à 
I^ur fille , ils s'occupaient d!embellir et 
d'enrichir le. Bourhonnais>, où iU résidaient 
presque tou)oursj maïs le pjus grand bienfait, 
qu'il reçut d'eux , fut la. rédaction de sa^ 
Coutume, qui fut faite en i5oo, d'après det^ 
Ks^patentes de Louis XII, accordées sur la.- 
e J^ici-re e.t A9uej.deU3t cpnseillejc»» 
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»•'• 4U parfemeiît de Paris, Thibault Bailletef^ 

DE . ' • ' • 

f EAjrcE. Jean Besançon , furentrcomrnis par ceslçttrç^jL 
"*~" patentes pour y présiderr 

^/ Celte rédaotiop avait été ordonnée pour tout 
Je royaume, par Çharlçs VII, qui cherchait 
à mettre de l'ordre partout j iç Boui;bonnai9i. 
n'en aurait peut-être pas encore recueilli le. 
fruit, sans les soins d'Anne de France : ella. 
pe perdit jamais dj^ vue ce grand ouvrage . 
^ui souffrit plus d'une contradiction } et ce. 
j^esit que vingt a^ns après spn commencement^ 
mais toujours sous sqb nom , jpint à, celui du, 
connétable , qu'il fut terminé, après avoir été, 
revu et de nouveau légalisé par d'autres lettres,^,- 
patentes ^ François l^**. (i,) 

Ce fut le dernier acte important auquel^ 
pierre II prit part; étant allé visiter le roi, qui 
/ ^taitàMàcon,iafièvreleprità Cluny; il revint 
à Moulins , où, après avoir langui deux mois^ 
il mourut en i5o3 , âgé d'envirpn soixante-ua 
4ns, regretté de tous ses vassaux , qu'il avait 
édifiés par ga piété et enrichis par sa bienfai-», 

sance. Son caractèr.e conçiliaijt lui avait fait, 

1 ^ ■ ■ ■ . ■ ■ - . - . ■ ■ ■ ■- ■ 

(i) Les commissaires nommés par Françoi5 1*'« 
]|oar tçrminer cette rédaction , furent B.oger - Barme^ 
prësîdcQt, e^lNicole Bratchej^, conseiUer au parlemeuil 
ie P«îia,- 
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fonder le sumom de prince de ta concorde et neti 

de lapaix* Fi°>c<. 

En lui finit I^ branche alaée de la maisan — 
royale de Bourboa, quiportaitce Dom depiii& y*} "/ 
cent âoixaate-quÎDzeans, et qui^ àcoDuneacer 
de Robert , fils de Saint-Louis, possédait le 
^urbcuipuis depuis plus de deux sièc^ies , sausi 
que la ligne directe eut été ioteirompue^ 
Pierre, en moamat, sembla oublier plus que 
!■ ma s les droits des braaches collatérales, 
car, faisant usage de celui quelui avaient donné 
les leltres-patentes de Charles VIII j il in»-» 
littta Âiine de France ^sa ieniine) héritière 
univeraelle de tous ses biens ^ au défaut de 
sa H!!c. i>.uzanne. Cependant on Tetra qu'il 
faisait élov^ravec soin, Charles de Bourbon- 
Aï ou tpensier, qui allait^ deyenir l'aîné de la^ 
femille. 

jXnne^f) survécut vingt ans à^on mari , et 
on la relrourefâ Soiivent dans là chapitre du 
çoimélable ; elle n'avait f>as peu contribué à 
détruire, autant qu'il é^it possible , ses droite 

(ij Oq trouve duai tes tpémoires de l*icadémie des 
inscriptions el belleâ-leltres, U>m. xil , page 3x1 , aa 
^oaaoge de cette ptciacesse , avec des 
-* l'auteur, qui eftano- 
"^JTBrgM 0« 4à, 




l«M anx substitutions de la maison de Boarboo-^ 
FftAVGE. et on la verra chercher à le faire jouir de tous: 

ces biens , et ensuite à. les lui faire conserver, 

^^ lorsqu'on, voulut l'en, dépouiller. 
Son mari avait eu d'elle : 
i^. Charles de Bourboa, mort au berceau., 
2^. Suzanne de Bourbon^, mariée à Gbarles: 
de Bourbon , comte de Montpensier, depuis:, 
duc de Bourbon , et connétable de France. 

Pierre II, selon l'usage de ses pères ^ eti 
d'après sa volonté., fut inhumé à Souvigny ; 
son cœur sénlement fiitmis dans un caveai^ 
de l'église de Notre«Dame de Moulins , qu'il' 
avait continué de. bâtir , et mis dans l'état oîh 
elle est restée. Ses. obsèques furent célébrées- 
avec une . magnificence extraordinaire j (i) lel 
détaiLqui en a.été conservé dans Ip cérémonial: 
de France , donnera une idée de la puissance^ 
de ce prince et de la magnificence de sa cour. 

Bourbonnais. On le suppose composé vers 1489^ 
c'est-k-dire peuapri^sPépoque où e(Ie devint duchesse. 
àa Bourbonnais, pac. la ^cession du cardiiial , b qui les. 
mauvaises, plaisanteries ne sont pas épargnées. L^entrée.. 
de la princesse k Moulins et les fêtes qu'on lui donna, 
y sont détaillées. Ce poëoie a J04 strophes de sept vers^ 
chacune*. 

(i) Jean Maréchal , chevalier , sieur de Fourchanl 
^ fij( les Ivonneors caiiiaiegrand<n#ltrcde< cérému^^ 
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% C'iofl cents pauvres ouvraient la marche, soit 
^ootceat vêtus de robes de deuil, ils portaient f,°,ce. 
tous des torches ^e cire , du pçàd» de «quatre — 
livres ; venaient eosui^te le clergé séculier et ^J^ 
régulier de Moulins et des ville» voisines, il 
^tait suivi de la maison militaire , civile et 
domestique du feuikic, composée de seize cent 
cinquante officiers, cpuveris de longs habits de 
deuil, aux dépens des princesses: on distinguait 
parmi eux les huîssiei^ de la salle, les héros 
d'armes, les trésoriers-généraupc , les maîtres 
de là cha.mbTe aux deniers, les secrétaices des 
comraandemcps , lea maîtres fles requêtes., le 
chancelier^etune quantité étO[inantedepage8,de 
. paanetient, d'échansons, d'écvyçrstrîmcliansv 
d'écuyçrs ordinaires ou cavalcadours , de che- 
valière pet^unnaires., de oiaitres d'hdtel et; 
de chamlieltansj.pjusieurs bâtons portaient les 
marques des dignités, dont le duçétajtrevêtu, 
telles que le. guidon et l'enseigne de sa 
compagnie d'hommes d'armes, son écu, saéotte 
d'armes et. son épée de Bataille;, d'autres 
entouraient le cercueil porté par vingt-quatre 
archers de la gaxde du corps, et son çfiîgie ea 

^ggi décoi:ée d'un chapeau duçal garai de 

^xtîméa quatre-vingt mille 

, couvert de drap 

de même étoffe^ 
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*wi 4t On Toyaît ensuite le duc d^Aleocôn , le 

DE «^ a r 

F«Aiic£. comte de Monfpensier , Fraijçoîs Monsieur de 
, . Bourbon . «ou frère , le comte de Vendôme 

Louis ' j 

3C|J« et le prince deXarency; après eux marchaient 
les seigneurs feudataires de la maiscin de 
Bourbon y la chambre des comptes , les officiers 
de j^ustice ^ et les principaux bourgeois de la 
ville. 

« Ce eouYoi si nombreux se rendit à réglise 
du prieuré de Souvigny ^ sépulture des ducs 
de Bourbon, qui était éclairée par deux mille 
trois cents cierges de trois à quatre pieds de 
longueur^ Toralson ibnèbre fut prononcée par 
un religieux carme,, docteur en théologie : ci 
^Inhumation , un héraut d'armes appela les 
seigneurs qui portaient les honneurs qui furent 
)etés dans le caveau } il i^péta ensuite trois 
fois ,, d'un ton lugubre : notre bon duc Pierre^ 
est mort , Dieu veuille avoir son ame; et après 
quelques momens de silence.il cria à haute voix:: 
Vivent mesdames et damoiseile duchesses, 
de Bourbon et d'Auvergne, comtesses de: 
Clermont , etc ! 

«[ Le eœur du prince fut inhumé avec lar 
même pompe et les mêmes cérémonies ; < 
Véçlise collégiale de Moulins. » 






(333) 
.Du Connéîabîe de Bouthon* 



L'histoire du connétable de Bourbon a eM 
écrite plusieurs foisj (!)tous les mémoires (a) 
du tems où il a vécu ^ sont remplis des actions 
de cet homme célèbre. Ces ouvrages sont 
connus , plusieurs sont encore las ; et dans ce 
chapitre , un des plus importans de l'histoire 
du Bourbonnais, on n&peutguères que répéter 
ce que l'on sait déjà , ou ce que l'on peut si 
facilement troui^r ailleurs j mais si pour le 
fond, les faits historiques restent toujours le» 
mêmes , je crois que le tems où l'ou en parle 
fait beaucoup pour la manière de les présenter, 
et celui où nous avons vécu , nous fait envi- 
sager le passé sous des traits tout nouveaux. 

(t) Par Marillac, d'Ailvigny, Baudot de Jaîlly ^ 
^'Désormeaus, «te. 

( du Bellai , VarUIas, Oullord j «U^ 
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toii Le connétable de Bourbon n'a pu être jugé 

PiÂhce. par âes contemporains , qu'avec partîalitéj les 

' — amis sévèi*es de l'ordre et du gouvernement j 

^jÎ'^ he voyaient en lui qu'un traître ^ et leurs 

ennemis qu'un héros persécuté : il a été Tua 

et l'autre^ et pour faire son portrait historique, 

on doit rapprocher \ei opiniond les plus^ 

opposées* 

Charleâ de Bourbon, d'abord comte de 
Mllptpensier , puis duc de Bourbonnais , (i) 
naquit le 17 février {4893 il était éecoiid fils 
de. Gilbert, comte de Montpehsier, et dé 
Claire de Gonzagué , et krrièrfe-petit^ls dé 
Jean t®^« , duc de Bourbonnais , et de Marié 



M 



(i) Il prenait les tftrès saivaûs : 

Gharleàlll, duc dé Bonrbotilïàis , d' Auvergne et dé 
Châle4leraut j comte de Clertnont en Beaavoisb et de 
Glermont en Auvergne , d^ Foréi 5 dé MontpenKier , 
de la Marche et de Gicfn ; dàuphiii. d'Àutçrgne; prince 
souverain de Combes ; vicomte de Càrlàt et de Murât $ 
seigneur de Beaujolais j de Mércœur ^ de Ëuurbon- 
l'Ancij de Combrailles ,d*Annonai ^ de la Rocho-en-^ 
Reiaier^ de Thiérs , etc. ; chevalier de iSi.-Mîchel^ 
gouverneur du Languedoc et du Milanais; pair, cbam* 
brier et connétable dé France ; preniier prince du sang4 

JNoia* Il n'a pu prendre cette dernière qualité , 
qu'après la mortdudnc j'Alençooi c'est-k-dirc quandl 
il était bor^ dé France» 
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^ 5&ertî. "Son père , Gilbert ^e Môn'lpetiaèi* , de 

Vice^roi de Naples , après la conquête de ce * 

royaume , par Charles VIII , était mort de i^oofs 
kl peste à Pou3ft)Hes , laissant trois garçons en ^^" 
bas âge 5 Tainé, Loliis âe Montpensier^ ayant 
suivi le seigneur d'Aubîgny à la seconda 
conquête de Naples, mourut, dit-on, de saisis^ 
sèment , à la vue du tombeau de son père , (i} 
Charles ^ qui jusqu'à ce moment s'était appelé 
Charles Monsieur, devint l'aîné de la branche 
Montpensiér , et bientôt de toutes les branches 
de Bourbon. Pierre II, chef de celte maison ^ 
le fit venir près de lui, à Tâge de douze and, 
pour prendre un soin plus patti(îulier de son 
éducation. Pierre mourut deux ans dprês; la 
mère de Charlies^ Claire de Gobzague^ n'était 
déjà plus, mais il en trouva une seconde dans 
A^ne de France , veuve de Pierre , et ua 



-»**i 



(ï) La fièvre le prît en assistant k un service qu'il 
faijTait faîte à Pouzolles mênfie; il se fit porter ^ Naples , 
où il mourut, |e 14 août iSoi. On a bien pu croire que 
la douleur que hit causa le souvenir du malheureux sort 
de son père , avait Ooutrîbué h sa maladie; on a dît 
qu'ayant fait ekhumer son corps, c'est en considérant 
ces restes qu'il expira ; mais il parait qu'il n'est moit 
qu'k ]!9ap1es. On rapporta son corps avec celui de soft 
père , a Aig^ueperse , où ils sont enterrés* 

( Voryez plus haut , page 3a^. ) 



(m) 

D^B^ appui et die bons conseils dans Louis de fioUf^<A 

FftÀaci. bon- Vendôme , prince delà Roche-sur- Yon^ 

Loaii son cousin , devenu son beau-frère ^ et soa 

tuteur ^ par sou mariage avec Louise de Mont-^ 

pensier ^ veuve en preniièred nôcës d'André 

de Chauvigny; 

Charles avait dors quatorjsé àus^ sès'droità 
sur l'immense succession de Pierre II , quoique 
contestés , et son titré de prince du sang^ lui 
donnaient nécessairement Une importance j 
qui, déjà l'année précédente j tSoi , Tàvait 
fait choisir pour iin des otages que l'archiduc j 
depuis Charles-Quint) passant par la France^ 
pour aller ptendrç possession de là couronne 
d'Espagne , exigea pour sa stireté , et qui 
restèrent à Valeociennes tout le teins qu'il fut 
sur le territoire français. 

Le comte Charles, c^est ainsi qu on l'appelait 
k la cour d'Anne de France ^ duchesse dé 
Bourbonnais ^ était traité par cette princesse 
Comme un filsaurait pu l'être, « Bien faisaiL-elié 
* nourrir et entretenirledit comte Charles ^ >> 
dit Marillac^ qui fut son secrétaire, <? lui faisaifl 
ff apprendre le latin à certaines heures du 
« jourj et quelquefois à courir la tance, piquer 
« le8chevaux,tirçrderarc,oùiléfait enclin j 
«[ autre fois aller k la chasse ou à la vole rie ^ 

€ et 



I etàiï8Si;àa tousautresdéduitsef'p^se-téîtti, R»'* 
k où l'on a accoutumé d'induire les grands Ftii». 
« seignetirs , et à tous le dit comte Charle» ~ 
« s'adonnait très-bib'n et lui séait bien de xiT.' 
« faire tout ce où il se vouFâit employer'^ 
« comiîie à jeûne seigneub de bonoe nature et 
< de boune inclinàlion , etqui dès se. naissance 
« a apporté cette grâce qui est don spécial de 
« notre seigneur, qu'il à été et est affable & 
k toutes gens, et n'est àuctid qui le regarde, 
k qui ne t'aime v'olbotiers. t> 

La situation de Charles près de la ducKessi^ 
cle Bourbonnais ', était cependant assez singu- 
lière; comblé de ses bontés^ il n'en prétendait 
^8 mtùns à dépouiller Suzanne de Bourbon f 
fille uhique de la duchëâse , dé itoute lâ 
^uccessioo de sob père. 

On a vu que Pierre tl n'avilit lai^é qiiA 
cette fille, etl'oo croit qu'il la destinait d'abord 
à Lbiiis' de Motitpènsier , frère atné de Cbarîedj 
mais ce jeune piinbej mal conseillé « s'éïàit 
brouillé aVec son oncle» et Pierre aVait alors 
prbmis son héritière au duc d'Aleiîçon. Le» 
promesses furent données de part et d'autre | 
Sous le dédit d'une somme de cenCi| 
Louis XII avait aon-seulemétii apj 
Jirojetde màfiage, mais il an 




\ 
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^^l* Va dé}à vu , donné des lettres-patentes, «Il 
France, vertu desquelles les enfaos qui en naîtraient 
Louis bét'iteraient de tous les biens de la maisoa <1# 
Bourbon ^ nonobstant les conventicms faites lors 
du mariage d'Anne avec Pierre , et malgré 
les prétentions et les oppositions du comt^e .de 
Montpensier , qui avait déjà réclamé près du 
Parlement ^ ce qui Tavait brouillé avec 
le père d^ Suzanne. Le comte était mort en 
Italie 9 comme on vient de ledi-re^etses droits 
avaient passés à Charles. Pierre mourut bientôt 
aussi, et ne put voirie mariage de sa fille avec 
le ducd'Alençou j mariage qu'il avait tellement 
il cœur, que pendant sa dernière maladie , it 
envoya chercb-er à la bâte ce prince , pour le^ 
voir s'accomplir. Mais i\ n'arrix^a qu'après sa 
mort, et Anne de France, qui peut-être formait 
d'autre projet, s'eXcusa sur son deuil pour 
retarder les noces , ajoutant même qu'après la 
perte de son époux , elle se croyait obligée de 
consulter ses sujets sur une chose aussi impor«- 
tante pour eux. Le duc d'Alençon repartit 
après avoir pu se convaincre ique l'esprit du 
pays ne lui était pas favorable* 

Le comte Charles s'occupait cependant de 
r^'lamer ses droits ; mais beaucoup mieux 
c|riseîllé qu e son frère aîné, (i) il prit tous les 
x) 9oa conseil 4ui( composé du priace de la Roche*! 



te^yens ^onr miénager la duchesse , ce qui r?^* 
lui était recomtoaûdë pai- la reconaaiasabce f»*"<:«- 
et peut-être par son intérêt. Ces droits étaient ; 
teomme Icius ceux qui oAl déjà utoe origine un ^jj^* 
peu éloignée, et qui sbQtKtigi6uk.}|'était arrivé 
dans la famille de Bourbon ), ce qui □'ârrivft 
■que tirop souvent î chaque génération n'ayant "^-s. 
^ard qu'à ce qui convenait à sa position > 
avait défait où contrarié ce qu'a\''ait fait la 
génération précédente; cha'qtre fuis bu avait 
pris ou ciru prendre toutes les précàutidns pos* 
sibles , pour rendre ces arrangeitaens solides ', 
et l'on n'avait fait qu'accutaiuler les bontra- 
dictiobs ; la plupart de ces atrangemëns 
s'étaient faits avec l'agrément du roi , ou même 
hvec la sanction royale , ce qui rendait ces 
conlriadictioiis d'une bien plus grande i|i]por- 
tance; 

Comme je sétai forcé d'entrer dans lés plu9 
grands détails jt ce sujet , lorsque nous arH^ 
verons au fameux procès qui a décidé du sbri 
dii connétable \ je vais me botner , dans ce 
moment, à rapporter le discours du prince de 

Sui^Yon j son beka-fr^re el tuteur ; du .sicur de 
Condé , soa gouvertieur j du sieur A utoing de Ryoc 
gouverneur de iaa ft-èr 
fet de Mattlldc , Ion âecnîuùll 
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ïiou '* Roche-sut-YoQj à la duchesie Anûe, qui 
F«*Kca *"® paraît mériter de l'êlre par «a fbrme-j 

: son style , et parce qu'il doane déjà une idée 

iLooi* des droits prétendus parle comte Charles. Le 
Toici, tel qu'il ec trouve dans Marillac , ain^l 
que la répoase de la duchesse* 

« Madame, monsieur votre neveu est ici, 
a qui a trouvé , par son conseil, qu'il tous 

< devait faire remontrer aucune chose de son 
.« -affaire, comme à la personne du monde à 

< laquelle lui et tous ses parens, amis et ser- 
«. viteurs ont plus de foi , fiance et espérance,, 

< et s'il lui a plu m'ordunner (i^ que je 
a portasse la parole, laquelle chose )e n'ai osé 
A refuser pour deux raisons : la première > 
« c'est l'alliance que j'ai à lui , d'avoir épousé 
« sa soeur atoée^' qu'il ne m'eut d'avoir son 
« affaire k cœur , mêmement à cette heure , 
« qu'il estsi jeunequ'il ne le pourrait ni saurait 

c fairejjuintqu'ilneveutolprétendautrechose - 
€ de vous, que votre bon avis et conseil en 
c sonafiaire,duquelcombienqu'ilpeuttoUcbter 

< vous et madame votre fille,- il vous tient 

(i) Le prince de la Roc lie-sur- Y on était beau-frère 
«t tuteur de Charles , mais Charles était raine de la 
fjH&ille , et ce tilre lui donnait , d'après l'esprit fï 
«oe eipèce dt souveraineté: sur tout les cadeu. 
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« si bonoe , si droite, si eatière, cfu'en rien □• hr 

« VoudFiea , pour votre profit tkire , ne de ma " 

c dite dame votre ilUe , lui porter aucun dom- L«Dii, 

< mage, là ou il se délibère de demeura votre ^^ 
« trèâ-b.uinble et très-obéissant suj^et et pauvr» 

< pareat de votre maisoa. L'aptre raison ai 

< est que je vous ai trouvé toujours euiclioe à 
c secourir tous jeunes priaçes qui oot recours, 
c à vous,. et mêmeûient. ceux qui sont issu» 

< de celte maison dont vous êtes dame ; et 

< pour ce y madame , je vous supplie s'en être- 

< malfîontente demoi,sijeporte cetfe parole^ 

< et aussi si je faus àbien parler : car mondit 
«. sieur le comte Charles est en présence ^ 
« qui, s'il lui plajt , suppléera à mes fautes ^ 

< et tant y a que. la bonne volonté de lui qu'il 
« montrera toute sa vie, par efïet à vous- 

< vouloir faire tout humble service , n'empi-*- 
« rera point par mon mal-parler. » 

A quoi madaine répondit qu'elle avait toU'. 
jours aimé le bien et le profit de mondit sieur- 
le comte Charles son neveu^ et qu'elle enten- 
drait très-volontiers tout ce que l'on dirais 
pour lui ;^lor& te prince de laRocbe-sur-Yoa 
ajouta'.fl que par letraité (contrat de mariage^ 
|(t entre le duc Jean I^''. et madame Mari». 

« OBfç'autres- clioses était conrçait, 
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t et açcorelé du consentement du roi , hnA 
^' ^ régnant, et de feu monsieur le bon dua 
« J^ouis, lors vivant, père dudit duc Jean y 
JUJL^ f que les mâles qui descendraient de ca 
% mariage, auraient et I^eur deoi^éureraiient les. 
€ duchés de Bourbonnais et d*Auvergne , 
% comtes de Çlern\ont et de. Forez , et que du. 
< duc Pierre, s^on époux n'était démeuréaucun^ 
4 enfant m^e> ledit comte Charles prétendait 
% Içsdite^ terres lui appartenijr. 1^ 

A quoi la duchesse réponi^t, qu'eljle n'entre- 
tenait pas son neveu auprès d'elle , pour lui 
faire perdre aucune, chose de son bien, mais; 
liour plutôt le croîtrç et augjoaenter; mais que 
tbuchantlesdits duchés et comtés , elle ferait 
chercher Iqs titres de la maison , et après les 
^voir fait examiner y répandrait promptement;^ 
à la demande. \ 

. EEuit JLQur^ après, la duchesse, fit appeler, 
$pn meyei^, 4 ^ui elle déclara qu'après avoirs 
fait examiner lei» titres de la maison^, elle était 
persuadée que ses. prétentions n'étaient pas^ 
j^ndées^ que cependant, pour prouver sa, 
Ipo^nefoi, elle, consentait à envoyer à Paris, 
^eux membres de son conseil , qu'il en enverrait 
^^^ ^f^ %pxkm^é^ pour, consultçc suc^cet^ 
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affaire 1^ plus habiles jiiriscensulteô. (t) Le ■«'• 
lésuUat de la coosuttation fut que le comte f>a>ce 
Çharle» devait remplir Les formalités néces- — 
saires à la conseEvalion de Bon droit , ea ^^* 
attendani qu'il pût statuer sur le fond ^ et la 
plus- importante- de ces lormalitës était de 
Cendre foi et hoBimage au^roi d«s duchés et 
comtés qt^il réclamait^ 

Bien loin que la duchesse de Bourbon prH 
q«tte mesure en mauvaise part, pour que soa 
neveu pût paraître à. la cour d'une'maoièra 
convenftèle à son rang-, elle lui prêta sa vaift* 
selle d'argent. Tl se rendit à Blois., où sa 
trouvait Louis XII, qui na-Toulant-pas pré^ 
^ger la question, ne reçut pas l'hommage-, 
mais fît donner une soufirauce ( un délai ) qui 
suflîsaît pourmaintenir lesprétentions-de^l^in^ 
sans porter atteinte aux droits de Paut«e. 

Les- procédés d'Anne de Frftnce , dans le» 
préliminaires d'une si grande contestation, ' 
prouvent assez, qu'elle- avait déjà, quelques 
disposilioos^à donner sa fille à son iieveu. Il 

iJachesse y envoya PhUippe Billoa , foo 

lorier général , et Jean «le Coulonges^ 

'>ti lieuleiiant d'Auvergne : lev 

it Aaloiae de Ryorn t^ 
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tore est facile de péi^étrer les i^AiBons q^ui pat^âj^^ 

f fiiiGitf l'y porter. Le jeunç comte ne d^maadftit pHê. 
'' moins que la plus grcinc^^ partie des grand^ 
Xi£ biens de la ma^on de Bourbon. Sa deaii^uide^ 
pouvait $tre contestée , et malgré le i^ang du 
jfeune prince , il est probab|[e que si Suzann^ 
avait épousé le duo, d'Alençop , le c|*édit de 
ce dernier^ plus proche pfireqt du roi, réuni 
au respect et à la consid,ératioii que la fille dei 
Louis XI avc^it consiei^vésà laçour^riçtrigua 
de la ducl^e^sed'Angoulême, qui avait intérêt, 
à faire regarder les filles : comme habiles à 
succéder a^ux biens de la maison de Bourbon | 
tout aurait fait pencher la faveur du côté de 
Suzanne), et dans une affaire aus^i embroui}léo, 
^t qui intéressait tant de grands perspnnages ^ 
il était impossible quç la faveur n'influât paa 
l^eaucoup sur sa décision; mais il aurait 
toujours failli solliciter, int^riguer, chose qui ne^ 
l^ouvc^t convenir à une princesse du caractère 
d'Anne de France , qui avait toujours com- 
mandé. Tout ce qui l'entourait ne parlait que^ 
du îeune Charles, de ses grâces, de ses talens / 
du mérite qu'il faisait déjà paraître. Les vœux 
du Bourbonnais n'étaient pas secrets , et les 
habitans de ce duché , gauvernés paternel- 
l^pp^çjQt depuis dçu^ siècles;^ pal: les BourbiÇtfis ^ 




|lré|ià$sai«(it à la sçule idée âè pst^w tout '^^ 
4'autrjeB princes , qui nç rauraiênt point habité , '*^"<2* 
^t 4]m en auraient «tiré les reventes pour les 
dépenser «^lleui^; Le jeupe Cliarles s'élçvait 
parini eux , ç était j( pour ainsi dire, Içur enfant 
^ tous , qui serait un pur le père des leurs, 
j^ ce^ considérations s'en jfoignait peut-^êtrçi 
une plus puissante çncore sur Tesp^t dç li^ 
princesse i Tamour de la ilomiaatîoA qu'elle 
^vait d^abord satisfait s^r tout un royaume y 
çnsuite sur son i^aari^ et qu'çllç espérait satisi». 
^re encore, sur un jeune !|omine qu'elle avait 
élevé, et dont jusqu'aloiirs la leçopnaissance et 
la soumissiop lui pai^aiçsait assui^es ; i) n'avait 
encore quç quinze ans, et n'ayant ni père ni 
^ère, il resterait « en quelque sorte j sous la 
tutelle de sa belle-mère. De la part du duo 
d'Alençon, au contraire, prince d^lleur$ peU 
aiinable , elle ne pouvait attendre ni dépen-» 
^nçe, ni souinission. Quand elle comparait 
le personnel des deux princes , s^on amour^ 
pour, ^a^ fille devait aussi^ contribuer à la 
décider , 4'^u]Mtnt plus que Suzanne, petite ^ 
laide et çontrçfaijte , n'avait pu êtri^ insensible^ 
aux soibs et aux ajLtentions qiie le beau et^ 
)eun^ Mpntpeusier avait pour elle. 

€ JUkdM^h^sse deSourbon, d^t D^soroieatex;, 
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«•H c d^vèsMariIIac,nepouTaîtétreii]diSâ^DAo!i 

ftAKcs. * au mérite éclatant de Montpeasier, .pui&-= 

— c qu'il était soa ouvtage^ elleoB s'en était fiée 

^[' ff qu'à elIe-mâuM, du soia de dév^elopper ses. 

< seotimens nobles , et d'exciter sou ardeur 

« pour la gloire; elle l'avait trouvé si docile, 

c si modeste, û^sensibleàla reconaaissance, 

V c qu'elle ne crut pas faire- de sacrifice ea 

c achetant du duc d'Aleoçoa la liberté d'en 

c faire son gendre: illuieacotltale dédit da- 

« cent mill^ livres. » 

Il eut été sans doute plus délicat ou due 
d'Alençon, de refuser cet argent; maù peut" 
être aussi la, noble fille de LouisXJ aurait-ells- 
cru sa^ dignité blesséeen ne le payant pas. • 
Dès que la duchesse de Bourbon se fiit 
décidée à cette alliance , lelle s'occupa de la 
faire agréer au roi Louis XII, que le prince 
de la Roche*sur->Yon avait déjà disposé favo- 
rablement, enluimootrantlajasticedesdroits 
du comte de Montpensier , les désagrémens 
du procès qui allait en être la suite, et qu'on 
pouvait prévenir par un mariage entre les. 
parties* £lle obtint donc sans peine son consens 
temeot; d'autant plus que la reine Anne de 
Bretagne, peut-être pour contrarier laduchessq 
1^'Angoulême qu'elle nlaimait pas, et qui pio^ 
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fégeaït le diic d'Aleaçoo , employa, tout son- d^' 
crédit pour faire réussir cette affaire , malgré **"'=*^ 
l^miral (Je Graville, vm des seigneurs les plu» ^^^. 
éclairés du royaume , et les -plus estimés dti- %M.'. 
soi, qui combattit ce projet comme devant faire 
du jeune Charles un vassal trop puissant, (i) 

I^ouis XII prit un intérêt si particulier à co 
mariage , que désirant , d'après sa boulé ordi- 
naire , qu'il eutd'àeureux efiets, il voulut q^a 
les articles du contrat fussent dressé» , pour 
ainsi dire , à la face du royaume. Ce contrat 
fut di:icuté et' signé dans une assemblée de 
princes , de grands , d'évêques , de magistrats, 
qu'il aurait présidée lui-même, si la goûte 

( I ) Déiioillieaax dit tçnt le contraire , en ciUaft 
. V'rillac quç. jesuia ici et qu'il n'avait pas lu syec. 
i'isentîon, yoiçice.qaece dernier fvttjire li Graville : 
u Que mUux tarait laia»^ parfichever. ie^ft mariage 
■ d'./ih'içonicar combien que ladite niaison d'Alençon 
a en fui beaucoup plus grande qu'elle n'est, néanmoins 
» ne serait en si grosse force pour être les seigneuries 
a. siipar^es dt. cent ou six vingt lieues eatrft deux.: ei 
a d'autre part , que ledit comte ClUrlet j psdteodaib 
a, qneTelle,quf serait cause de d^tartir si grosse maison, a. 
Le passage me paraît clair, et bien dans l'esprit d'un. 
lirofoTid pDlilîtoei^omme on peint Graville j comment 
''^ui* Quel est récriv«ja^ 
oui (l'âj 
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m^^^ ne Kavaif pas retenu au lit. Lés deux ép<mx\ 

FftAHCB. P^^ éteindre à Tavepip toutes quérelle$ de» 

. famille ^ s& firent unp doaatioua mutuêUé de^ 

lit tous leurs bieQs. Les eufa^s à. naître de leur 

niariage y disvaient Kénter datons les doniaines. 

de la mjalsou de Bourbon j à dëfaut d'entans^ 

la successioaétait djévolueàFrançois,1V![onsieU^ 
de Bourbon y frère liniquie de Ç hurles y et da 
plus 9 celui-ci en. as3i^ant à, sa future dix millo^ 
Ijivres de renjtes. de douaire- sujr le duché 
d' Auvergne et le comté de Gleroiont y et en, 
stipulant que le douaire d'Anne de France^ 
yeuve de Pierre II , serait l^ypothéqué sur le^ 
Bourbonnais , faisait acte de propriété qua 
toutes les. parties rçconnaiasaient. £n6n,Je roi 
i^nonçalt pour lui et ses successeurs aux; 
droits que le traité d&mariage du duc Pierre 
0t d.^Anne de IJ'ranpe donnait à la couronne j^^ 
sur tous les biens de la maison de Bourbon ^ 
à défaut d'hoira mâles. 

La, duchesse douairière^ voulant de son côtét 
augmenter la grandeur de ses Qnfans , leur fit^ 
don des comtés de Gien et de Chàtelleraut ,, 
et de la basse Afarche. Elle leur assura, par uo; 
$utre acte , les biens iitimenses qu'elle tenait 
de la libéralité de son frère Charles VIH. La. 
i^oi signa le contrat y et la ^us^ grandie cktteotioai 



iiiVïiQl été donaée à sa rédaction , mîte p&t tut kati 
igens éclairés , on crut avoir tout prévu pour F^tiack 
assurer les droits de Cbarlesj comme û les — ' 
expressions , en apparence , les plus blaires ui. 
pour ceux qui les emploient ^ ii*dfiraient pa$ 
aux autres, et sur- tout quand il s'est 'écoulé 
quelque tems > des interprétations souvent I'e$ 
plus opposées.Nous Verrons de plusque malgré 
toutes GPS précautions , on ttouva à l'attâquef 
pat un défaut de Tonne. 

Dès qu&le contrat fut signe, les futurs furt^at 
fiaocés par le cardinal d'Amboise .^ alors légat 
du pape , qui donna les dispenses de parenté f 
Charles étant cousin - issu t de - germain da 
Suzanne; il donna aussi dispense parce que le 
iutur était, filleul de la mère de la future, (i) 

Enfin , au mois de mai iSoS , les noces 
se célébrèrent au château du Parc , pré« 
Moulins > (2) et Charles prit le titre de due 
du Bourbonbais. 

Cet événement répandit la joie parliii tous 

(l) Od nepouvsit paiiepaasersans dispense l'en f«nt 
de son parrain oU de sa miirrBine, l'église a^uit jugi 
que ce tiire ^ublissait uni eipice de fraternité. 

(3) Dans la paroisse (1 Isetire^ li une dean-- lîene 
■ud-«st de la ville j ce a'tït flii«j^||[p maison très-; 
I>eii coaïtdérable. 




^^^^ fes^Vàtsaùil^ dé la maison dé Boucboit^'ët; é» 
^tLAMÇMM témbigoèrent leur satisfaction autrement que 
par des paroles ; car leà SeulU habifatis dtt 
*^* Bourbonnais fiireat Un don gratuit db cent mille 
libres ^ somme condidéirabie pour ce tëms^là; 
Ce thariage tant souhaité pai^ eux , Semblait 
assuter leut tranquillité y et la splendeur dil 
chef de cette maison de Bourbon , bbjet de 
leur amout. Le jeune duc se trouvait , dpi*èi 
les têtes couronnées ^ le plu^ ricbe firinbe dé 
TËui'opë* Mais on peut croifë que te qui 
devait faire son bonheur , a été la cause dei 
maux qu'il a faits à sa patrie^ et qu'il s'eât faiti 
à lui-iiiéme. Si Charles de Môntpehsièr n'eut 
point épousésa cousine^ Ce funeste proéès, qui 
fut renouvelé après la mort dé bétle prïncessej 
se serait jugé pendant la jeunesse du prince : 
s'il l'eut gagné , on n'aurait plus pensé à Itf 
dépouiller j s'il l'eut perdu j il était trop peu 
puissant alors ^ et son caractère n'était padf 
assez décidé pour qu'il eût âfongé à s'ed venger j 
il aurait été un personnage trop peu important 
pour que le plus grand monarque de TËurope 
Teût recherché , et eût animé ^a vengeance j 
il serait resté cotnte de Montpensier ^ peu 
Fiche pour un des premiers princes du saug^ 
et n*en eut peut-être que mieux employé *eg 
talens poux le dei:^viGe de Tétati 



, Soa matiagË décida dooc de soo sort; aiiisî ^n* 
iai-je cru devoir eiD parler arec le plus graiid Fk^icn 
détail. -^ 

Bourbon > âgé scutemeotiie seize aaa^ rest& xiL 
soumis à sa belle-mère y dont> au restç , les 
conseils étaient bons à suivre. Ëlte commença 
par tuL &ire visiter ses immenses domaines) 
Ce voyage fut un Vrai triomphe; le peuple 
volait en foule sur ses pas , pour lui donnée 
les marques les plus éclatantes de son atta* 
chement. Bourbon nedémcDtaitpasrespérauce 
que ce peuple mettait en lui j il parut afiable^ 
appliqué , juste , généreux et sensible; il lisait 
les requêtes , corrigeait les abus , mettait tous 
ses soins à discerner les gens de mérite j pout 
leur distribuer les charges et les grâces. Il laissa 
partout des preuves de sa bienfaisance et do 
son amour de l'ordre; très-idieposé à partager 
les goilts de sa béllë'-mère } qui n'oublia 
jamaisqu'elle était fille d'un roi , et qu'elle avait 
gouverné un royaume , il se montra promp- 
tement libéral , magnifique ; il ne marchait 
jamais qu'escorté d'une gafde brillante, et 
^enloiiré des chefs de la noblesse et de ses 
cumposaient une cour peu 
puissant monarque, (i^ 




Louis XII maria sa Kllc Claude k t^rànçdîé 
E. duc de Valais, bérilter prt^aumptifde la couJ 
rortne. LesliadçaiilessecéJébréreiit(en t5o6, 
au Monlils-lei-Tours. Aaae de France y con-: 
duisille jeune duc , <(Ui y parut accompagaA 
de cent Vingt gentil shotumeii de sa maisou , 
de vingt-cinq archers de sa garde , te 
montes et babilMs magnifi[|Uement- Bourboof 
eut l'tionneur de remporter le prix dtin 
tournois; boooeiir fatal, si conime on lai 
Croit , ce fut là que la ducbesse d'Acgoulémi^ 
eoDçut pour lui un amour qui devait se changei^ 
un jour en une haine implacable. Le jeune, 
duc de Valois se lia si particulièrement aveol 
le jeune duc de Bourbon , qu'il l'appelait tou^ 
jours son frère , et Louise de Savoie applau-fl 
dissait à cet attachement et l'encourageait. 

Né dans un tems où tout prince oaissaifa 
guerrier , Bourbon était loin de vouloir 
démentir le sang d'où il sortait: les premier* 
pas qu'il fit dans la carrière dÊs armes , tirenfe 
présager ce qu'il serait bientôt, ILu'avait paat 
encore dix - huit ans , lorsqu4lj^|^^!|^IJ^ 
Voulant cîiâtier les Génois 
les monts, accompagné de toi 
état de porter les armes. C'< 
|eune prince se lia et choisit poi 
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jMi Trémoille , La Palisse, Bayâtd, totaî* 4o»^ 
^d'Ars , et leut ins^jgt à fous un grand intérêt Fraïci. 
par son courage et $oà 'à)>pIication à ses devoirs — 
militaires» H se fit aussi ïemàrqjuer et chérir ^J? 
ides officiers particuliers , par l'attention qù^ii 
knettait à consulter là plupart d'entr'eux , 
lorsque l'occasion Te^ rappî*ochait de lui ^ et 
toute Tartiféé àditaira sa bbnùb tinn^ et sa 
knâgnificente ; car ^ suivant la manière qu'il 
avait adoptée ^ et qull conserva toute sa vie ^ 
SLUtant qu'il le pût , il avait une suite considé- 
Irable ; il entretint pendant cette campagne , 
à ses frais y cent hothmes d'armés ; et autant 
d'archers de sa maison; et sans recevoir aucua 
traitement du roi^ qu'une pension qui lui avait 
ëté accordée lorsqu'il li'élait encore que comtlà 
de MoQtpensier , il tenait table ouverte aux 
généraux et autres officiers qui méritaient 
d'être distingués par leur mérite; 

A lafinde rânnéè, il fut atteint d'une fièvre 
iqui le retint quelque tems à Sienne; dès qu'il 
fut guéri , il continua de visiter le Milanais et 
ià Loinbairdîe , pays déjà illustrés par tant de 
feonibats , où tout militaire pouvait trouver de 
grandes lèçohà , et qu'il devait illuslrer lui- 
tnème; 

A son retour en France > après avoir vu lé 
I 33 
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Df. roi à Lvon , Il revint f rouver les deux duchestei^ 
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de Bourbon à Chantelle , où elles résidaient 
L.iuis alors. L'année 1608 , il visita de nouveau toutea 
ges terres , toujours accompagné de sa belle- 
mère , qui se plaisait encore à lui donner ses 
conseils, et à lui en voir tecueillir le fruit. Il 
assembla les élats de ses provinces ^ écouta 
les plaintes de ceux qui avaient été foulés par 
les grands ou par ses officiers , en disant à 
tous : « Qu'il entendait préserver sesdils sujets 
< de tout troubleet exaction, mêmement deses 
« juges et officiers , dont les méfaits tombent 
« sur la conscience du seigneur qui les y 
« souffre, fi) }> Ses sujets lui ^rent présent de 
cent mille livres pour lui aider à servir le 
roi j qui ne lui avait rien donné jusqu'alors. 

Ces marques sensibles d'attachement , que 
les vassaux de Bourbon lui donnaient, n'étaient 
pas perdues pour le pays ; il y répandait par- 
tout ses bienfaits 3 mais la ville de Moulins était 
sans contredit celle qui en profitait le plus : 
capitale du Bourbonnais^ et en quelque sorte 
des immenses terres de son seigneur, c'est là 
où à Chantelle, château qu'il avait agrandi , 
embelli et meublé magnifiquement, qu'il fixait 
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(1) Marillac. 
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làâ 8^011^, dès que le service de l'état lut "«> 
laissait cjuelques loisirs. Il eotrelenait un grand Fb^hci: 
nombre d'autres châteaux , soit en Bbur- 
Donnais , soit dans ses autres provinces. (l) XU. 
Dans ceux qu'il habitait rarement , et peu dé 
tems de suite ; il tenait dés officiers qui 
dépensaient dans le canton Une partie de leur 
tevenu. 

La dernière campagne de LcjisXTÎ contré 
les Vénitiens ^ mit bientôt Bourbon à mémo 
de prouver qu'il avait proiîié de celle qu'il 
avait déjà faite: Dans celte catnpagnej suita 
de la ligue de Cambrai, où l'on vit une faiblà 
répubUque lutter avec un courage incooce- 
vah{e contre le pape j l'empereur , le roi 
d'Espagnej et le roi de Frante, qui^ aU teste j 
fît toUsles frais dé là Confédération ; il servit 
encore, et entretint k ses dépeiù cent hbmmé^ 
d'armes, autant d'arChers tous bien équipés; 
le roi voulant lui témbigoer quelque confiance j 
lui donna le Commandement de deux cents 
gentilshommes pensionnaires, qui avec leut^ 
suite formaient un corps considérable , et qui 
Oe contribua pas peu à la vifctbire d'Aignadél. 
Les >*ër^iÔîflMÉ' ^' ^^oo rendit dans cette 




Tflnulias, Bourbon,' 
e,Toury,eic» 
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bataille ,coofîrmèreat les espérancesqu*!! avait 
doDoées dans la campague de Gênes , et aug* 
meatèreat sa réputation, (i) Ce fut le seul 
avantage qu'il en retira, et malgré le zèle 
qu'il avait montré , quatre-vingt mille livre» 
qu'il avait dëpeasées pour remplir houDra- 
blement l'emploi qui lui avait été confié , le 
roi, loin de t'en récompenser, lui témoigna à 
peine sa satisfaction, (a) On attribue cetta 
conduite au désir qu'avait Louis SU de faire 
remarquer et d'avancer son neveu Gaston dé 
Foix , f3) et le jeune comte de DunnSs » 

(l) Il avait auprès de lut, pour l'aider de leurs 
conseils, le sieur de Diors, son chauibellatij eitnonsienr 
de la Queille , cfcainbellBii du roi , gens de mérite et 
qu'il aimait beaucoup. 

(z) Désormcaui rapporte que Louis XII admira sa 
valeur , et déclara qu'il ne tarderait pas k le mettre à 
)a tête des armées ; mais lUarilIac qui écrivait presque 
dans te moment même , et l'on pourrait dire presque 
cous la dictée du duc , me semble devoir être cru , et 
il dit : s I9é»nmoins ledit roi oncques lui eu donna un 
» écu davantaiçe, ni en croissance de pension, nien' 
a bienfait, ni autrement , et sî ne lui dilun seulgrand 

■ merci do service qu'il lui avait rendu pour ce jour 

■ de bataille. >• Désormeaus aurait craint sans, dont* 
de manquer au bon roi Loui 

C3) U éuit fils d'une sœm de Loi 
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âescendâDt du bâtard d'Orléans , le grand itoW 
Diioois, si célèbre sous Cliarleit VU, eequiltli FiiiicK. 
faisait relever tout ce que faisaient ces jeunes — 
seigaeur3,et noneeque faisait Bourboa,qui était ^J^' 
ft peu-près du mâine â'ge-qu'eux, et qui, par son 
rang, avait plus de droits eoQore au eomman- 
dement._ On doit penser-qiie Bourbon , qu'on 
pouvait déjà appeler le fier Bourbon , n'était 
paa insensible à cette injustice > on peut le 
^ger par les plaintes qu'en fait son secrétaire 
Marillac, dans ce qu'il a écrit de sa vie. 

Après cette campagne, il revint passer soa 
quartier d'biver en Bourbonnais , sou séjour 
fftvori j iL ne le quitta qw» pour aller aùprè* 
du roi qui avait formé le projet de le renvoyer 
en Italie. Il y ^^-^^ CQ ^l^^^t , mais ce oe fut 
qu'un voyage , et il revîot bientôt à Moulins, 
sans qu'on, l'eût mis à même dé rien faire de 
glorieux. 

Bientôt Gaston- de Foi* fut tué ai rem-^ 
portant la célèbre victoire de Eaveones , ( eu 
lits;) tout le monde jetait les yeux sur' 
Bourbon pour le remplacer, et u*Ëit dam cette 
occasion que l'on prétwnd; qu'il échappa à- 
jJsXIIdemoatrersa défiance pourJe jeune 

Fince. en parlant de son air taciturne , et eo- 
quV/n'i ( I *■& depirequetl'ean.quidurt:^ 
oyé en. Italie*. 
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f °>^ Cependantplusieurs inoti& l'emportârent txof. 

FiAïc*. cette déKance: son titre de prince du sang.», 

la. répulalipu , et sur-tout les nuqyeui do. 

xa* fournir propiptemeat des troupes , et l'hablr 
tude qu'on lui taisait prendre de les-f^umix^ 
gratis ; les Anglais ayant paru suc les çâtes da 
ia Guyeppe , Bourbon eut ordre d'y marcher. 
avec fjuatce ceints hommes d*a,rmes qu'il leva 
dans ses seulçs terres. Il partit as Moulins \& 
i5 juillet, et arriva, rapidement à Bayonne,, 
çù se mpotrant ^é\k fier et mal-eqdurant ,, 
' comme le nomma depuis Françoi3.«I°'^. , î^ 
disputa Iç cQQimandemeDt au. jeune E>unoia , 
^uc de Lougu@yil]e> qui^.^ en sa qualité de. 
gouverneur de la Guienne , ne. voulait pas le. 
lui céder , et le.roj fut obligé d'y envoyer le, 
duo de Valois, premier prince du.sangi pour. 
l^s, accprdçr, Les Anglais, s'étaîçnt éloignés, 
çt l'armée fut employée contre la Navarre ;. 
elle aurait eu. de grands succès. , si le jeune. 
Bpurbon eût été secondé. Vers la fin de la. 
çampagne , qui se prolongea jusqu'à Noël , iL 
revint à Moulins, où il passa l'hiver., avec les 
deux duchesses ^e Bouchon et sa ^ur la. 
princesse de la Roçhe-sur-You , àleur douuec- 
desfôtes, et àlenirunecourquicnrîcliisri 
pays, et particulièrement sa capitale. 
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DèsJe mois demars suivant y te roi te manda à R«i» 
Bloîs , ne pouvant refuser <]uelques^ récom- Fb*>cb. 
penses à ses services», il venait de liii donner — - 
le gouvernement de Lat^uedoc > eliorcéeo ^xïî? 
quelque sorte parla voix publique , il lui pro- 
posa le commandemeat de l'armée d'Jlalîe. 
^ais Bourbon ayant jugé tes forces qu'on lui 
destinait insulïisantes pour cette expf^ditioD , 
s'en excusa , voyanf bien que le roi lui-même 
ne serait pas tâché de son refus, qui avait été 
prévu,etle commandement, destiné àLaïré- 
moille-,. q^ui, seloa les. uns, n!eut que les 
troupes, qii'oii ayait proposées à Bourbon, et 
selon Marillac-,,eQ eut le double, et i^en fut 
pas moins baltiu,(i) ' 

Je ne passerai pas.sous silence un. de»motift 
que Bourbon donna pour faire agréer son 
refus; it avait fait le vc^ud'aller en pélériaags 
à Noire- Dame du Puy, et, poL(r acquitter ce 
vœu, il demanda uq congé au roi ,. l'ayant 
obtenu, il vint faire ses pâques à Moulins, 
d'où il se-rendit au Puy, avec la plus graode 
dévotiocQuelques moisaprès , le roiie rappela , 
pour Vemploydr en Picardie. 

poinl pourrait être suspect , par - 
I tout son prince, et ds- 
royancfl et de ses tftlea&.. 
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J^otf Jusqu'ici j Bourbon av^it tDoi^tré les phis^ 
f BAHGK.' grandes dispositions pour la guerre , il y 
lÔ^4 joignit bientôt la preuveq^u'il savait aussi gou-i 
^ vernçr. La Bourgogne était mçnacée par lea^ 
Suisse^ y qui y avaient déjà fait qne irruptipnji 
et ne s'en étaient ];etirés que par une convention 
honteuse ppyr 1^ France , que le roi c'avait 
pas confirmée. Cette province était en copibusT 
tion : Loui^ XII 9 rendant cependant justice, 
au duc de Bourbon y crut ne pouvoir mieux 
faire que de lui en donner le commandement^ 
^yec \es pouvoirs Ijbs plus étendus. lia Trér 
moille en était gouverneur, et dans ce t^msi^ 
çn gouverneur se r;egardait conune ayant seul, 
|b droit de cpinmanderdans son gouvernement}, 
cependant il se soumit sans répugnance à ua 
jeune prince.de yingfc-quajtre ans ; mais en, lui 
disant que tout ajutre que lui , à qui on aurait 
donné une semblable autorité en Bour^gne ^ 
ne Vy aurait pas trouvé» 

On ne saurait trop admirer, les mesures que. 
prit Bourbon dans cette circonstance, Non-^ 
seulement il avait à garantir le pays contrQ. 
les étrangers , mais à le sauver du pillage de 
ses propres défenseurs. La Trémoillç n'ayante 
^ucun argent pour^ payer. ses troupes , cfaosb, 
très- ordinaire daAS ces tems-là, était fbrcé'i 
lerm^ir les yeiu; dui: leurs déprédations]^: 
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-|*habitade c^'elles araleot contractée , n*étaît ' K*u 
pas facile à détruire , même eo leur doonant F>ii<n. 

de l'argent. Bourboa , aidé de La Trétnojlle 

lui-même, et du seigneur de la QueiUe, en ^^ 
qui il avait une confiance particulière , fît 
non- seulement tes règlera,eos. les plus sages , 
pour remédier à tous ses maux , mais il prit 
des mesures pour les faire exécuter , et ils le 
furent. Il e$t impossible de déployer plus de 
• fermeté de caractère. Il fallut traiter ea 
trigands des restes d'arrière-bans , qui après, 
s'être rassemblés au nofa du roi,, faisaient I4 
{;uerre pour leur propre compte , et bien pluft 
aux habitansqu'à l'ennemi. Après avoir remi&. 
l'ordre dans le pays , il, prit toutes lâs. 
précautions que les nrafeos qu'il avait lut 
permettaient, pourremettrâ la frontière en état 
^e défense , et fit si bi«n que les Suisses 
n'osèrent pas l'attaquer. Cette conduite porta, 
sa réputation à un si haut degré , que 
Louis XII «^malgré tout ce que la prudence lui 
inspirait contre un pnnce puissant par 
sa fortune , et qui savait peut-être t^'op bien 
gouverner les. autres pour être facile à gou- 
^^erner lui - même , paraisscùt décidé à. lui 

■ ■* r iV'pée de connétable , lorsque sa mort, 

le pi-ffimr "Dvier i5i5, laissa à spa. 
^ïuter ce projet; 




(367) 
Boif Un avenir nouveau semblait se présenter k 
FftAirci Bourbon : la France perdait un bon roi , maiâ 

Frîm^is '^^P®^^^**^ ^^ Ofcaître que Texpërience rendait 
*•'• défiant , qui avant d'être souverain , ayant 
été lui - même un sujet factieux , supposait 
qu'un prince puissant , et que son rang rap* 
prochait du trône,devait toujours être surveillé. 
Ji sa place allait régner un jeune prince^ d'un 
cara'ctère facile , ouvert , avec qui il était lié 
d'amitié et de fraternité d'arnjes ^ et qui aa 
commencement d'un règne , pouvait avoir 
besoin de ses. services , peut-être de son appui«. 
Les dernières années de Louis XII avaient été 
orageuses par des guérites mal entreprises et 
mal soutenues; Bourbon venait pour ainsi 
dire de fermer une plaie qui avait menacé le 
eœur même de l'état , et Louis avait laissé à. 
lîon successeur à l'en récompenser. 

Il était à Moulins , où il venait de célébrer 
les fêtes de Noël, ajors les grandes fêtes de 
l'église faisaient époque , lorsqu,'il apprit la» 
maladie du roi et bient^ôt sa mort. Il se 
hâta d'aller reoonnaitre son nouveau, 
souverain ,. qui ,^ pour premier acte de son. 
xègne , l'avait nommé connétable , ce 
qu'il apprit en routepar Marillac , son secré-» 
taire , qui était venu à sa re.n.coAtre pour lut 
dojwer cette 40uyeUe«. 



»^ 
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, ha. première entrevue de François et de Rou 
3Qurboa ne pouvait donc qu'être agréable f>x«c(. 
pourl'un et pour l'autre; François lui déclara — 
Jui-même qu'il l'avait fait coQnétable , et qu'il " «?" 
l'avait coufirmé dans le goLjivertiement de 
L^Dguedoc, et dans tous les autres états et 
penùaasquelesducsdeBogrbon avaient depuis 
lung-temsdesrois3esprédéces3eurs;(i)i.'u sorte 
que le nouveau connétable , eri augmenl^iit de 
dignités , aurait augmenté aussi de revenus. , 
«i on lui avait payé exactement ce qui lui 
était si tnagni^quenient proniis. 

Dès qu'il eut prêté serinent et rendu hom- 
mage au roi» ppvirla place de connétable, il 
s'em pressa -de prouver qu'il était digne de la 
remplir^ J\ ra,ssembla les maréchaux , Içs 
Çouverneursetautrçs capitaines expérimentés, 
pour rédiger avec eux des ordonnances pour 
la police des troupes , dans leur marche et 
dans leurs garnisons ; les rois qui , pour lever 
desimpûts , étaient alors saqs cesse arrêtés par 
^es privilèges des province8,desgrands, el même 
des particuliers, manquaient souvent d'argent 

(0 A la mort d'un roi, toutes les places devenaient 
pour ainsi dire vacantes , et ceux qui les possédaient 
Rêvaient y èlre contcmés parle nouveau monai^uç^ 
noitr Içs conserver.. 
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ium poop solder régulièremeat des troupea qtttlfet 

Fiai». voulaieotetDeppuvaieDts'empêcbercepeDdfuit 

de tenir toujour&sur pied, (i) Il était impos- 

jM.** sible en les payant mal, de les contenir dait& 

' une exacte discipline. Bourbon en avait Sait 

l'épreuve en Bourgogne^ où il était venu à 

bout d'y rentédierj il, fit un, nouvel essai sur 

tout le royaume , qui prouve son amour pour 

l'ordre : ces. réglemens furent adnUréâ , mais 

itestèrent bientôt sans exécution.. 

Cette augmentation de crédit fecilifa le 
mariage desa sœur avec AnloiaedpLorrMue, 
qui eut lieu dans ce tems-là. Il lui donna cent 
vingt mille livres, de dot , somme à laquelle. 
elle n'aurait pu prétendre, si son Trère n'avait 
Voulu faire preuve de générositd. et dfe 
tendresse pour saËunille. 

La magnificence de Bourbon se- déployzt- 
«ur-tout au sacre du, roi et à son entrée à- 
paris î on cite sa robe longue de drap d'or ». 
qui en contenait duuze aunes , et coûtait deux. 



(i) Oo doit dire que Louis XII avait de lui-même. 
Jimiaué les impdts autant qa'il l'avait pu ; aiirci cela^ 
il avait entrepris >u-delï de ses nioyA||> et ce fut poi 
tonlager soa peuple , qu'il ilitroi)uI^|K^italil8 <lCts 
nh^r^s j comiiB l»9,uoU« 00 a,t«(ii d 




eehl quatre-vingts écug d'or au soleil Vauoe. fï) l^"»»» 
Il parut avec le même JTaste dans les fêtes Fixnct. 
qui se donnèrent à cette oooasioD ^ et où il ' 
eut le malheur d'être blessé au bras gauche , ^^'J^?^ 
accident commun dans les tournois. 

La meilleure intelligence semblait êtrd 
établie entre le nouveau toi et son connétable} 
ces deux jeunes princes , également braves , 
avaient également l'amour de la gloire j peut* 
être était-ce aussi tout ce qu'ils avalent do 
commun dans leurs goilts et dans leurs carac- 
tères; Ce qui put bien contribuera rendre leur 
attachement mutuel moins solide j et plus facile 
à détruire par ceux qui se trouvèrent avoir 
intérêt à le faire. 

François I''. , gaî , franc , loyal , avait toute» 
les passions de la jeunesse , et s'y livrait trop 
tans doute; mais il les ennoblissait en quelque 
sorte, par une grandeur d'ame qui avait sa 
source dans un fond de bienveillance qui 
rendait son caractère en même-tems aimable 
et généreux. La grandeur d'amè de Bourbon, 

(l) L'écu d'or, seloQ Hicolaï, valait vingl-cinq sotit 
soUs Loais XI, ce qui pourrait revenir k 6 liv. 3 s. 
sous Louis XVI, ce qui ferait 1730 fr. l'aune de ce 
E époque, et 2.1,000 liv. MiT>ro« 
■ toute la robe. 
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^d" ^^^ ëtaît loin d-en manquer, tenait à des 
FiAMCE. sentimens plus relevés peut-être , mais bicit 
Fraoçois moins fait pour plaire que pour et i^e admirés; s'il 
connut les passions de la jeunesse, il sut lesu 
réprimer; fier jusqu'à l'orgueil, et pat- dessus 
tout ambitieux^ âa générosité venait souvent 
delà supériorité qu'il croyait se sentir sur les 
autres hommes; son caradtère roide ^ suMout 
avec ses égaux et ses supéHeurs^ nei^ut jamai$ 
adouci par l'empire que les femmes exerçaient 
alors , et qui tempérait Tâpreté des mœurs du 
tems. (i) On pourrait dire que la guerre seuld 
avait le droit de l'attendrir, etle soldat obtenait 
de lui plus de prévenances que les belles. 
Cependant , il possédait à un haut degré la 
politesse des grands ; mais il y joignait une 
gravité qu'il semblait croire inséparable dé la 
grandeur , et par son extrême magnificence 
même , il marquait assez le point d'où il 
voulait être considéré. Aux avantages exté- 
rieurs que la nature lui avait donnés , elle 
avait joint les dispositions que l'éducatioq! 
développa, pour en faire de bonne heure un 
grand guerrier et un grand homme d'état. 

(l) Baudot de Juilly a fait un roman sur ses arnours 
avec la sœur de François I«'., qui, !»'il ciail plus 
amusant, pourrait faire honneur ^ i'tmagiuation à4 
Taule ur^ 
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■Bourbon sur le trône, aurait fait un grand té* 
roii avec son caractère , trop de taleus et ^»*""'. 
trop depuissancen'enpouvait faire qu'un sujet 
dangereux. i"- 

François I*''. régnait à peine ^ qu'il avait 
déjà résolu la conquête du Milanais. Le conné* 
table fut chargé d'en fàirie lés préparatifs ; et 
ce fut à Moulins même , ( après pâqUes 1 5 1 5 ) 
où il fit , arec sa magnificence ordinaire , 
une entrée particulière comme connétable , 
qu'il établit le centre de ses opérations. Tandis 
qu'il faisait marcher sans bruit des troupeâ 
vers Lyon , il négociait avec un des partis , qui 
se disputaient l'autorité à Gênes , pour faire 
rentrer ce petit, état sous la puissance du roi , 
et il y réussit. 11 revenait d'Amboise , où il 
était allé terminer le mariage de sa sctur avec 
le duc de Lorraine , et se trouvait au château 
de Banoegon , (i) sur les confins du Berri , 
lorsqu'il reçut cette heureuse nouvelle , qu'il 
fit promptement parvenir au roi , qui approuva 
les conditions du traité. La nomination du 
commandant du château de Gênes fut laissée 
au conuétable , qui y envoya Monnétaie des 



( O Ce ra^^^Wï! ■ CDCbre , et apparlieat k l« 

jkmllleâAil 




Kqtf Forges, gentilhomme du Bôutbonhàis ^ qtii 
FftAHCK; ^'y conduisit avec distinction. 

— Cet heureux préliminaire , û avantageait 
^trtnqois pour la Campagne qu'où allait entreprendre ^ 
prouva les talent du connétable pour la négo- 
ciatioû 9 et se^ talëns déjà Reconnue pour là 
guerre, et son courage , ne tardèrent pas d'être 
mis aussi à l'épreuvei 

En sa qualité dé connétable, il commanda 
l'avanl-garde ^ et fut en conséquence chargé 
de préparer à Tarnlée le passage deâ Alped , 
alors JsidifËeile^ Un hasard heureux lui facilita 
cette entreprise y et il en profita en homme 
habile ; ne donnant pas le tëms à rennëmi 
d*être instruit de sa marche j il chargea le 
brave La Palisse que le Bourbonnais avait vii 
rtaître , de se porter rapidement sur Vllle-i 
Franche j où se trouvait , dans une sécurité 
parfaite jProsper Colonne, général d'une assez 
grande réputation ^ qui commandait l'armée 
• ennemie , et dé le surprendre , ce qui fut exé- 
cuté de la manière la plus heureuse. La Palidsé 
avait avec lui Bayard. 

Ce premier succès jeta Tépouvante parmi 
les alliés^ les Suisses mêmes reculèrent jusqu'à 
Milan ^ et c'est près de cette ville que se 
donna ^ les i3 et 14 septembre t5i5 , cettâ 

tanneuse 



i* 
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rajttéùie bataillp de Marigbari/quî avait laissé r^^ 
\iDe tene impression dans l'esprit des plus g°'„^^__ 

braves, qu'ils l'appelèrentife comôfli&s (jfi'iins. 

Sans entrer dans les détails de cette ^**^^°^ 
bataille', (ï)doiilii eitiste tant de relations, o'à 
peut dire que saus la surveillance du Goooë- 
table ', les Français, qui aldrs négociaîeat 
ioyalemetit avec les Suisses , qui n'agirent pas 
de même , auraient été surpris et sans doute 
battus, né pouvant s'attendi'e à être attaqués.^ 
lorsque toutes les paroles étaient déjà données, 
Jet l'alrgent en roule pûur rexéculioii du Irailé. 
Xe connétable t)ui enti-etenait dès espions à 
sesfraife, fut averti à tem&; mais il eut d'abord 
^de la peine à croire à cette tirahison de lapart 
d'une natîod si estimée j cependant il n!eii 
ëc'outapasmoitisââ prudence ordinaire. Il aild 
lui-même avertir le roi , et prit à tout hasard 
Jes précautions nécessaires à la sûreté de 
l'armée. Oans cette occasion , lé cajiitainè 
Combaut (2) rendltde signalés services ; placé 
au poste le plus avancé, le premieril rfecohnut 

(1) Je ne ferai seutemeatqu'indiquer tous lés déiaitd 
tuiiîtaires , que l'on peut tronver s{ aiséihent dattd 
rhisteirë de France, et ^lii lliî appartiennent. 

e G»nnat, sujet et suivAut du dtii 

, dit Mariilac-' 

«4' 




flou là ràalrche des Suisses , et conISrhià > t^ 

4^R aVck. envoyant promptement au connétable un genti^ 

— homme d'ordonnance , l'atis que Ton avait 

"^^^^^^ et que l*on nfe pouvait croire. Il tint ferme à 

^on poste ; jusqu'à ce qufe Tavant-garde eût 

^u le tfems de se rassembler^ 

Le connétable , après avoir mx^nti^ sa 
Vigilance , eut bientôt besoin de mostrer sonr 
Courage. Il Soutint les premiers èfiorts de ces 
Suisses qui avaient juré de vaincre , et qui y 
pour tenir leur serment , ne semblai^ent pas 
craindre de périr. Ce ne fut pas par tin seul 
exploit qiie Bourboti signala ce combat mémo^ 
table : plusieurs fois il sauva rartîllèrîe, plu-»- 
sieurs fois il rallia lés fuyards^ plusieurs fois 
il chargea lui-même^ et sô précipita au plus fort 
du dangen Aussi eut-il ses atmes fracassées^ 
. un éheval tué et un autre blessé ^ôus lui. Après 
avoir vu périr si)n frère , le duc de Châ- 

telleràut , presqu'à ses côtés j (t) il fut sur le 

* •» ■ I • I I ' ■ • i" Il - .^ 

(]) François ) Monsieur de Bourboâ-Montpensier , 
frère cadet du connëtable j pour qui Fi<ançols I«'^ 
Tenait d'ériger Ghâtelleraut en duché pairie* Son corps 
fut apporté à Moulins et déposé d'abord k Notre-Dame^ 
et de-1^ transporté ^ Souvigny où il fut enterré. Les 
officiers municipaux de la ville de Moulins prirent un 
arrêté pour aller au devant du corps de JMg''» de Châtel^ 
leraut^ thort en bataille pour le service du roi* 



(^- ) 

JM>iDt de périr lui-même , et dans le momeot *^*i* 
ie plus critique, recouraut au ciel^ et l'unissant f»*""- 
dans sa pensée à son pays, il fit vœu de fonder — 
Un couvent à Moulins, (i) II semblerait que ni ""■""■ 
te ciel, ni son pays ne furent sourds à sa voix: 
ayant été démonté , il él^tt tombé au milieu 
d'un gros d'ennemis , lorsque dix à douze 
isavaliers du Bourbonnais et de la Marche 
accoururent au moment où il élalt le plus ça 
danger j et parvinrent à le sauver , en y 
périssant presque tous. 

Si cette circonstance peint Tesprit religieux 
du connétable, j'en rapporterai une autre bien 
moins grave , 4"^ P^"'^ augmenter l'idée que 
l'on a déjà pu prendre de son luxe. Les Suisse* 
^yant gagné beaucoup de terrain , furent 
inaitresqueiquetems de la maison où il logeait; 
ils la pillèrent et y burent une charretée de 
Tin de Beaune qu'il faisait conduire à sa suite. 

La conquête du Milanais fut le fruit de la 
Tictoire de Marignan ; l'Italie entière semblait 
prête à subir le joug des Français ; mais 
bientôt eut lieu la fameuse conférence de 



ciecution j et il toada, ttt, iSvOm 
ibîns de Moulia^ 
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ltt>it Bologne, (i) où la politiquç du Pape trioiâpha 
ffâAMci. ^® '^ bravoure française, et prépara les revers 

qui allaient bientôt suivre la victoire. Ce fut 

ïra^çi^is là où se conçut et se conclut le Concordat qui 
fit tarit de bruit dans le tems , qui fut si vio- 
lemment attaqué, et que Texpérience a justifié. 
Il fût en grande partie l'ouvrage du chancelier 
Duprat , né en Bourbonnais , (2) homme de 
génie , mais d'une ambition qui le porta à 
l'intrigue , et qui ne peut paraître que sous un 
jour défavorable dans l'histoire du connétable 
de Bourbon , dont il était né le vassal^ et dont 
il devint le persécuteur 

Après avoir passé trois mois dans le 
Milanais , François I^^ revint en France , et 
laissa le connétable à Milan , avec le simple 
titre de lieutenànt^général , mais avec les 
pouvoirs de vice-roi. Le maréchal de la Palisse 
fiit son lieutenant. Si le roi lui laissait beaucoup 
d'autorité , il lui /aissait peu de forces pour la 
maintenir. A ussi oe ne tut que par sa prudenc e > 
sa sagesse et son courage qu'il put résister, et 

aux eflForts de l'empereur , et à l'esprit des 

■ I ■ ■ 1 I 1 1 II , ■ . , a 

(1) Doiu Calmet , dans soa histoire de J^orraine , dit 
qu'k cette entrevue, le Papeofficiapoutificaienient^ et 
que Bourbon et le duc de Lorraiae servirent la mess9^ 

(2) A Qanaat. 



baMtans àa pays . nui eà général ne fut iàn^î* «k 

laT-orable aux Français. Apres avoir lutté 

près d'une année, pour ainsi dire, arec leâ Fr^^ù- 
seuies ressources que lui procuraient son génie ^"' 
et sa réputation , une intrigue de cour le fit 
rappeler j (i) etdès-ïors arrive une noarellû' 
époque de la vie de Bourbon^ 

A soQ retour , il fut d'abord reçu par ]6 roi' 
comme un prince de son sarig , qui lui avait' 
rendu de grands services. Ils se rencontrèrent' 
k Vienne en Dauphiné , de-là iU vinrent 
ensemble à Lyon , puis à Moulins , en aoitt' 
i5i6 , où étaient les duchesses de Bourbon y. 
et où leconoétable reçut topte la cour pendant' 
quatre ou cinq fours , avec sa magniËcencê- 
ordinaire. Après le départ du roi , il aJld' 
passer quelque tems à Chantelle avec sm. 
J^mille , pour se délasser des fatigués de la- 
guerre. Il n'y resta cependant pas oisif, il ne 
tarda pas à aller tenir les états d'Auvergne & 
Bi"m; il s'occupa des abus qui avaient pu" 
se ,, lisser, et fit de& ordonoancciS pour les 
redresser. 

(i) Ahdame de ChateBiibriand , alors. m»llresse Je 
Xrançois I"., fit donner lecommaadcment du Milanais 
) Lautiec son frère; et l'on dit que la mè^e- 
ait Tap[ >^her d'elle le connclablS) 
k cette nomiAuioBk 




*^J* 'Après avoir doniié quelque tems à l'admî-- 
ITâAiici. nîstratîon de ses provinces, il alla retrouver 
François le Toi à Paris , fit avec lui un voyage en 
^' Normandie, et le suivit à Amboîse. C'est là 
où il éprouva îa première marque d'une^ 
défaveur qui devait aller toujours en croissante 
Soit , comme l'ont prétendu quelques auteurs, 
que la mère du roi eut déjà reçu de lui des 
marques de mépris, et qu'elle cherchât à s'eq 
venger, soitquç le roi, poussé par Duprat et, 
Bonnîvçt, ou pent-ê4re seulement par Teffet 
de la différence de leur caractère ^ eût conçu 
de i'éloîgnement pour lui , lorsqu'il voulut 
demander le paiement de ce qui lui était dû 
pour ses différentes places, dont on ne lui 
avait encore rien payé , et quelques dédom^ 
ntagemens pour les avarices considérables qu'il 
avait faites pendant son commanden^nt dn 
Milanais, il n'obtint qu'une répoiïse évasive^^ 
et peu apr^s tous les traitemens qu'il devait 

• • ■ - 

avoir poqr l'année i5i6, lui furent retirés •; 
tandis que les autres princes et les favoris 
étaient comblés de grâces et de bienfaits. Sans 
cette dernière circonstance , on devrait peut«» 
être excuser François I^^ , car les troupes 
n'étaient guères mieux traitées que leur chef, 
et sous ce règne , la Gendarmerie ser?^ cleé 
années entières à ses dépens. 



i'i*.i 
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îAnnede France prit te parti de :iOD gecdrek, rm^ 
fte plaignit atnèrem^at , et eut à ça sujet de f^asck^ 
vives altercation? asreç la- mère div roi,, <jui, — 
jiour l'apaiser , proqjit que l 'année smyaote ^ Ç'|^°v 
1^ connétable puirait dç . ses. traitenjens. E^i 
Refendant Les. intérêts du. conçétable , elle, 
défeodmt ceux d&tous.ses vass^ux.vil a'étaiit 
pashoni;nç àcbafigerdemaDJcre^ et il fallaif: 
que les seuls revenus de ses terrcs.fournissent 
à sa. tpagnificençQ. Apaise daigna- tr.il se 
pl^ndre Iui-tn0me , et il coayoua,de. i;emplir 
lesdevoirs deEa|>tace; mais il setetirale plup 
souvent qu^il puf à. Moulins. oa à, ChanJ^Ue. 
C'est là. qu'il se consolait, des. dégoâts 
que lut donnait la cour , et l'érénement qu'if 
.désirait le plus.# TÏnt^ au moins pour quelque 
t^ms^ les faire tout à iait oublier, La ducfaessç 
]pidonaa.eq€i]]aj)erspectjved'avoirunbérJtierv 
2y devait y être d'autant plus seqsible , qu'09 
le.tjenait,^ dit Marillac,^ pour une grâce d^ 
I^içu , tant op étaitperiua^é qu'elle ne i^ourrai^. 
iamais avoir d'ent'ans. 

C'est aumois de juillet i5i-7,^que Suzannç. 
de Bourbon accoucha , à Aloi^lins , d'un fil| 
qui apporta la joie dans la maison du connér 
g,ble ,-et parmi ses vassaux , presqu'aussi inté- 
Jui. à. cet ■ "îflaeat. Il se liÂta«^ 




ftoin^ icf enT^^yer au roi un de ses prinèipaux offiel^^ 

Faavck. pourluî porter cette npuvelle, et le prier da 

— r. teniç son ftl^ sur les fonds ^e baptôme , aveà 

fr«nçoî8 ig^ duchesse douairière dç: Bourbon. François 

y consenUt et se rendit iui-mêjrae à Moulinai 

avec sa mère y çt J.a cour la plus nombreuse et 

la plus^ brillante; jamais la cap^lçtle du Bouss* 

ibonnais ne vit autant de fêtes ^ çt une semblabl^e. 

çéupion, 

Li connétable alla au devant dtrroi^jusqu'^à^ 
^eux ou trois lieues , escorté de ptusie|;ir8^ 
centaines de gentilshommes , les uns habillés K 
j^'albanaise , les autrçs à l'espagnole , d'aut|*ç$. 
^mé3 de toutes pièces. Plusieurs rcttnpirent 
^es^Wçes , et donnèrent au rpî, sur s£(^ route^ 
iiu da se^ spectacles favori», hé jour d^ 
baptême, qui eut lieu le iS octobre, iSij , (i}^ 
5oMrboa parut suivi dç cîqq cents çentilsr. 
|iommes de sa maisoja ou de ses vassaux , tout 
Xêtus de velours , tous parés d'une chaîne d'oç. 
qui leur faisait trois tours autour du cou. Le. 
inagnifique François I^^ fut lui-même étonné, 
^ç tant de magnificence. Les^ fêtes, quisuivirent 
le baptême^ durèrent quinze jours , pendant 

(0 Ofl^peut. conclure de ce que dit Marillac, et 
^'une note de Laval^ qu'il se fit dans la chapellç partie - 
.<^i(^re da château 3 et point 4aiis la collégiale. 
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lesquels il y eut tournois , joutes, coursds de ^^* 

l^ague, parties de chasses, i(iuminations, bals et ^^^«<^^ 

festins lea plus somptueux. Qq dépc^va la plus -"' 

grande place dç U, ville , la place d'Allier , "J^!®^^ 

pour les Uces dont elle a depuis retenu le 

pom} onV^ntoura d'éçbafauds ^ et celui qui fut 

préparé pour le roi et la cour^ était recouvert 

^e drap d'or. 

Oa doit bien croire que Tafflaence qu'attira 

^e semblables fêtes fut énorme 3 la plupart 

des curieux furent obligés de camper. Ou 

flressa des tentes jusqu'à W^ assez grande 

distance de {a villç. ïlien m nianqua peiidan1( 

ces fêtes, rhabile et prévotya^At connétable 

^vait.ai bien donné ses ordres,, que les vivres^ 

arrivaient tous les joiurs par convois ea, aboun 

Tant de faste pouvait plaira h FraaçoisP^^ 
qui o'en était pas emtemi; mai9 ||e connétable^ 
devait s'attendre que Irréflexion, soit qu'dl^ 
lui vint de lui - même y soit qu elle \ui fui 
suggérée, ne serait pas fevorablç , sur-tou^ 
9près les demandes d'argent ^u'jit av£^it faite» 
à la cour. Aussi le roi w put bientôt se 
4é fendre 4'un mouvement de dépit qui lui fît 
<Ure qu'un roi dç Fraace a'çu çtourwit ^ 



oE^ €'cn fut assez pour que Ton critiquât taii% 

*^"^"v cîe dëpensîçs de la part d'un sujet qui se^ 

« ^^ . plaigpait de s'être ruiné pour l'état j on voulait 

* K * y voir l'envie d(s .faire montre d'une puissance 

qui pouvait sq soutenir par elle - même , et 

iparcher égale auprès de celle du souverain ; 

et peut-être doit-on qonvçnîr qu'il-n'est paf, 

impossible qu'un peu de cette pensée nç fut 

^ntré dans l'esprit du fier et d|édaigneux 

Bourbon. 

Cet événement qui semblait devoir rappro-n, 
cher du roi le second prince de son.sang, et. 
le plus grand de ses sujets, nç fit donc, en 
quelque sorte, qu'aigrir les mécontentemiens 
de l'un et de, l'autre. Le connétable qui , à ce. 
qui paraît incontestable, avait dédaigné les 
tendres sentimens qu'il avaitjnspirés à la.mére 
du toi , n'ignorait pas le.dépii( qu'elle en avait^ 
conçu , et devait s'attendre à sa. vengeance^ 
mais loin de chercher à la détourner, il 
semblait prendre à tâche de la provoquer.. li 
ïie ménageait guère plus le roi lui-même j ce . 
monarque ne pouvait ignorer que ceux qui 
evaient des griefs contre la cour , cherchaient 
à se rapprocher du connétable qui ne les 
repoussait pas , qui ne se gênait pas dans ses 
censures du gouvernement , et qui applau^^ 



^9) 

msaji aux sarcasmes que I'od lançait contre »is 
■ Madame et contre les ministres : et ce qu'un 
^oine peut guères pardonner, plus son crédit ^ „ oh 
baissait à la cour , plus sa. considération aug- »*ï- 
ipentait dau» le public. 

On doit bien penser que sa malveillance, 
■pour tout ce qui- entourait le monarque , lui 
était rendue et à usijre. C'était une guerre 
sourde , mais qui ne pourait manquer d'avoir 
un jour de terribles ëftets. 

Duprat-, homme «n faveur, et Bonnivet, 
favori de François I?*". , étaient surtout les 
objets de la haine du connétable. Tous deux 
étaient nés dans ses terres , et cette circons- 
tance lui rendait peut-être plus insupportable 
le crédit qu'ils avaient , et auquol il pouvait 
attribuer, une grande partie des dégoûts qu'on 
lui faisait éprouver. 

Les plus petites circonstances ne sont pas 
celles qui contribuent souvent le moins à aigrir 
des esprits déjà mal disposés les mts pour les 
autres. Duprat elBonnivet avaient des terres, 
le premier en Bourbonnais , et l'-aotre dans 
le comté de Chatelleraut; Duprat embellissait 
le plus qu'il pouvait son château de Verrières 
qui n'était pas très - éloigné de, Chantelle , 
imc des demeuresfij du connétable, et 




Mots BcuuiiT«t avait fait bâtir à Booniret m» 

DE 

FiÀHCB. château magnifiquç qui semblait dominer et 
— éclipser celui de ChatelIerdeUt^qui appartenait 

^*l^?^ à Bourbon y qui y séjouraait quelquefois^ 
Il paraît qu'il éprou^^a le même sentiment 
qu'avait pu éprouver François 1®^, aux fêtes, 
de Moulins ^ et qu'il crut que ses deuxL 
vassaux , en ayant l'air de vouloir surpasser- 
leur seigneur eo magnificence , le disaient 
pour le narguer, et montrer qu'ils pouvaient 
aller de pair avec leur suzerain» On rapporte 
que le roi,, dans un voyage qu'il fît en Poitou y 
et où se trouvait le connétable y voulut lui faire 
admirer le château de Bonnivet,etquecelui-cî^ 
avec un ton m^risant; et sévère^ dit&oidemeot 
que la cage était tpop grande et tro() belle* 
pour un tel oiseau, (i) propos qui piqua autant 
le roi que son favori , et qui prouve que- 
]0ourboa était piqué lui-même. 

Il semble que tout conspirait à la cfe^sunîoii; 
du roi et du connétable j l'amour même „ ou. 
du moins la galanterie qui a si peu occupé 
Bourbon, amena entre le roi qui aimait lar 
raillerie , et lui qui ne l'enteadait pas , une- 
«cène où ils finirent par se fâcher tous deux.^ 
Il paraît qu'ils avaient courtisé la même dame^. 
et le roi lui.pn faisant quelques plaisanteries ^ 

{i;} Ufantôme , JDédQrmeauXs, 
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le connétable répondit asset sèctiettiient i ^o\\t 

* DE 

Monsieur ^ ce que voUs me dites là ne doit pas f*ancs* 
Tnejaire de dépit , mais bien à ceux qui n'ont 
f?as été si aidant que moi dans les bonnes grâces itr? 
de la dame. Le roi^ qui sentit bien V application^ 
se contenta de lui répondre : jdh ! mon cousin ^ 
Pûus vousjâchez de tout , et. étés -bien mal 
endurant* ^t de ce moment, le nom de prince 
mal endurant lui resta. 

Dans le métae tems Duprat , qiîî avait envîe 
d'acheter les terres de Thîers et de Thoiiry> 
qui appartenaient au connétable^ ayant voulu 
se rapprocHer de lui^ en Fut traité avec le 
dernier mépris , et il en devint plus disposé à 
servir et à exciter le ressentiment de Madame 
d'Angoulême. Tout préparait cette funeste 
division , dont on ne prévoyait pas alors led 
effets , et qui n'attendait qu'une occasion pout 
éclaten 

Cependant le roi ayant choisi la duchesse 
douairière de Bourbon pour marraine du 
dauphin , le connétable qui s'était retiré du 
conseil depuis que Duprat et Bonnivet y 
dominaient , qui vivait presque toujours dans . 
ses domaines 9 (f) fut obligé de venir assistet 



•%i I • ■■—*■■> 



(l) C'est dans ce tcms 1^ qu'il fit mettre la dei'nîèr^ 
main a la rëdaction dd la cdutume du Bourbonnais j 
qui fut publiée le dix-huitiàme jour de mars xSao^ 



Ifi^i aux fêtes qui se donoèreat à la édur^ à Ttoc^'' 
FftÀMck. sioa de ce baptême. Il ne put se dispense^ aoa 
— plus de suivre le roi à éoù eotrevueavec Heori 
CwDcois Vlil, rôi d'Angleterre , au camp d'Àrdres 
en Picardie , si fameux par la magnificence 
qu^ony déploya > qui le fit nonlmer le camp 
du drap d'or. Il était convenu que la première 
fois que les deux rois se verraient particu- 
lièrement, chacun serait accompagné de 4eujc 
seigneurs seulement. François P**. choisit pour 
les siens Bourbon et Bdnnivet. On peut juger 
si le fier connétable fut flatté de cette acco^ 
lade , et si cette circonstance dut lui rendre 
la commission agréable , et lui faire oublier 
ses autres sujets de mécontentemeoté 

Ce mécontentement etle dépit de la duchesse 
d'Angoulôme j n'auraient peut - être produit 
que des tracasseries de cour, sans le funeste 
événement qui vint changer Texistence du 
connétable, et donner à ses ennemis des pré- 
textes pour l'attaquer. Cet enfant^ filleul de 
François I®^. , et dont la naissance avait été 
célébrée par de si brillantes fêtes a Moulins, 
était mort moins de deux ans après sa nais^ 
sance. (i) La duchesse était devenue grosse 

(i) Le connétable avait voulu que cet eafaut ,enconr 
au berceau 9 fui£ul cheYoUer d^s maiwi 4^ JBa/ord q^af 
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Wè8e(joDdefois,inaiselle seblessaetaccouclia j^^ ^ 
de deux enfaos jumeaux morts } cet accident » p "^ - 

joiat au chagrin que lui causaient les désa- 

^rëmens qu'ëprouyait Son époux , acheva de tr.nçoii 
ruiner sa santé qm avait toujours élé faible. ^** 
C'est dans cet état quC'^ voulantajouteraûtant 
qu'il lui était possible aux droits du coanétable, 
sur les terres de la maisoà de Bourbon , pré- 
Voyant pent-êtrequ'ilsseraientattaqùés/elle fît 
âMootIuçoa, eni5i9,UD teManletit par lequel, 
elle lui donnait de nouveau tous ses biens. Elle 
languît encore près de deux ans j et mourut 
à Cbateiléraut j au mois d'avril i52i. 

Ce malheur qui devait avoir de si funeste» 
suites , n'empêcha pas le Connétable de marcher 
\ers la frontière de Champagne , attaquée par 
Charles - Quint ; c'est dans cette campagne 
qu'il reçut un affront dont il fit depuis un de 
«es plus grands griefs, (r) Le duc d'Alençoa 

passait k Moulins , daas 1 espénacé qu'il lui ressem- 
blerait un jour ; peut être auS» craignait-il que le» 
dangers de la guerre n'enlevassent le preux Bâyard , 
él que son fils ne fui privé de recevoir l'accolade d« 
ses mains. 

Noie de Désormcaiix. 

e depuis ce moment, on l'entendît 

un Gascon !> Charles VII, 

pourrait f bf «jilfr ig 




kmï l (juî la ductiesse d'Ahgàulêmb à^aii.ii^ 
^AÀSCE. épouser sa fille , la célèbre Marguerite ^ 4çbi4é 

Francoû ^^^'^^^ • -^^^ > ^^'^^ > ^^'^ > P^^ même t'offre de irdié 
I*. royaumes vomm^ te vôtre , mais hieri un affront* 

A propos d'afFront , on doit rapporter Ici l'histoire 

d'uQ prétetldu soufflet, donné par François I«'. ad 

connétable; Ce JTait apobrjphe a été rapporté par Péri-^ 

zoniiis, écrivain hollandais, dans ses Commentaires sur 

]'histoire* Il dit que Bourbon Jouant ^ la paume , la 

duchesse d'Etampes sé moqua d'un coup de maladresse 

qu'il fit y et qu'il lui cria taisez^vous^P,.é Le i*oi, outré 

d'entendre ainsi traiter sa maîtresse, s'empoHa jusqu'j 

lui donner un souffieL On peut opposer k ce récit j 

que la duchesse d'Etampes n'a été maîtresse de Françoië 

qu'après son retour d^Espâgne* On ne pourrait pas 

l'appliquer k Diane de Poitiers j que François n'a 

commencé k connaître tout au plus , qu'a l'occasion dii 

procès du connétable; Il faudrait donc l'appliquer k 

Madame de Chateaubriant ; mais Bajle en parie san4 

y croire^ et si quelques auteurs eri odt parlé, c'est 

pour le révoquer au moins en douté. On a rapporté H 

peu-près letnême trait sur Louis XII, n'étant que dud 

d'Orléan-s^eti'on en a fait une de^ causes dé la haine qui 

régnait entre lui et Anne de France, Cette princesse 

ayant dé ipême, au jeu de paume j jugé défavorablement 

un coup joué par le prince, celui-ci 5e permit aussi 

une expiression grossière sur son compté, que le duc. dé 

Lorraine venjéa d^un soufflet. Mais l'un n'est pas pJutf 

probable que l'autre , et n'est rapporté d'une manière 

#^rUuii«î par aucun iiut^ur digne de foi. 

teiaef 
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feln'e de JS'avàrre , eut le fcommandement dfe r, 
l'avant -garde, qui apparleoaït de droit au r^^adL ' 
connétable; il se montra ibfininient sensible à — 
Cette înjUstic'fe; mais il n'en servit pas moins ^''^^^'i 
brillamment pendant toute la campagne; on lui 
dut enlr'autresla prised'Hesdin , où beaucoup 
de noblesse des Pays-Bas s'était réfugiée; n'est 
là où il trouva ia cotnlessede Rœux , dame 
en grand crédit àlacour de Cbarles - Quint j 
qu'il renvdyacomblée d'égards et de politesse. 
Cette fatale i!onnaissance ne contribua paà 
Jieu aux relaîionS qui s'établirent bientôt entra 
i'etTÎper'eur et lui, et où l'ou veirra lé fils dé 
fcctie dame jouer un rôle. 

A la fin de la campagne, Il se retira k 
Moulins, a près avoir vu ses avis dédaignés, et 
toujours a!--L'uré du dàgoûls auxquels oii 
altak bientôt mettre le cbiriblè. On l'avait 
blessé dans ses préi-ogativeSjOnalIaitl'altaquer 
tiaos sa fortune et chercher à le dépouiller do 
)a plus grande partie de ses bienS. 

I,a duchesse d'Angouléme e'Iait plus proche 
|îareolG qtic lui rîp Suzanne de Bourbon, 
tt ellb prétt'ridalt en celte qualïlé , à tous les 
_domait]( - dé Pierre II ; maii 

; di'dainsdtt 
-'Ut qu'il 
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h<»« lui avait ÎDiiptr^ ; et l^n ne petit douter qu^nUé 
riiMce. ne fil fairedcs rléoiarcbes, pour qu'un manage 
— '-- ealr'eux terminât tousleia* difiéreods. (i) Il 
^'u^ est hors de doute aussi qUe le connétable , ea 
rejetant cette proposition , se {lertiût les propos 
les plus méprisaos sur le compte de la du- 
chesse. Dès-lors elle se livra toute entière à 
l'esprit de vengeaace , qu'animait enrore son 
conseil, le chancelier l^Hprat. Celui-cî, homme 
liabile dans l'art de la chicane , trouva qu'eu 
doonautàdiflcrentes transactions delamaisoa 
yde Bourbon , une adroite înterprélation , la. 
duchesse ouïe roi pourrait enlever au coosé- 
table , presque toute na fortune. 

Bientôt le roi lit saisir La Marche, Cariât 
et Murât i madame d'Anguulème s'en tenait 
encore à des prop^iîitions d'arLv -.^ âge que le 
connétable rejetait toujours dur-ement; mais 

(l) Mëierar rappnrte , mats séulemcnl d'après un* 
Itailîtioa , ^ite c'est k ceue occasion que François I*>., 
jrrîlé de la manière méprisanre dnni le coniicluble parla 
de sa mère, s'emporta iuïqu'k lui donner ua suufllei. 

On prétend <{tie la duchesse d'AngoutèîDC, pour faire 
Approuvera son fils ce mariage, (juc la disproporlio» 
d'âge rendait peu convenable , lui faisait enlfrtdr»' 
qu'elle ne pourrait plus avojrd'enfans, elqu'aprè< (lia 
il pourrait rentrer plils aisétûent dans les gra^d; 
d< U inaisoa de Bourboo. 
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itfe ^ritacë ayant Tait en forme la demandede ■>■ 

madame Réuée de France } seconde fiUe de 

Louis XII , qui Je refusa ', elle lie garda plus' lFr>F>çoU 
de mesure») et l'on vit toïnmtedcer ce terrible 
procès , le -plus importantpeut-être qui ail 
jamais été soumis à-des juges civils. 

Les pariies n'étaient rien moins que le second' 
prince du saiig j la mèfe d'un roi -, la fille d'ua ' 
roi , et le roi lui-mêitie; 

Quatréâvdcats^esplus'célèbrésdufiai'lémrâlt 
de Paris i, (i) et dont trois furent bientôt 
jugés dignes de tetnplir les plus hautes placés ' 
de la magistrature ', plaidèrent cette bause : et 
après avoir lu leurs plaidoyers^ on a de la peiné ' 
;à démêler leà prétentioâs et encore plus les 
droits de chacun. C'est un.bma's de subtilités; ' 
de citations- de lois souvent étrangères Aïk 
sujet; beaucoup de mauvaislatia^etdu français 
qui peut ddonei' iine idée de ce qu'était albt^ 
l'éloquence dubarfeau. 

Le connétable j qui était itaisi dé toute' bette ' 
fortubéf prétendait avoir lédrtiitdelàgarderl' 

(t) MoniholoQ , qui devint depuis garde des sceaux^ 
a pour le cohnélablc ; i'oyét, (|ni fui chancelier j 
p H'Anpniil(Tn<;; Liset , ovocal ge'oéral dli 
l j liji jinMriÎpr président , parla pour I4,' 
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ttoti il i'âfppuyait d*abord sur une espèce de ÙA 

fJllcE. salique , établie de tems immémorial dans la 

— maiscHi de Bourbon^ et ensuite sur desdonationd 

^"*^ QW accords faits dans des t«ms plus rapprochés* 

Xi étendait ses droits sur toutes les terres de sa 

maison ; mais ici nous ne devons nous occuper 

que du Bourbonnais. Les titres qu*il invoquait 

ppyr çn exclure les femmes, étaient: i^. Un 

arrêt de 1211 , rendu en présence de Philippe* 

Auguste , qui déclare la baronie de Bourbon 

Indivisible ^ et l'adjuge à Arehambaud VITI, 

à l'exclusion <le sa sceur' utérine la comtesse 

djpForcalquier.(i) 1^ Un autre arrêt de 1282 y 

en faveur de Béatrix , femme de Robert de 

France , comte de Clermont , qui consacre 

epcore l'indivisibilité du Bourbonnais. Sur ces 

deux actes , on pouvait lui opposer que le 

second ne faisait iiMllement mention du privi^ 

lège des mâles, et que le premier , qui réglait 

la succession d*une femme qui avait bien hérité 

fie cette barQoil) ; lorsqu'il parait qu'il y avait 

une brancrhe masculine 5 laissait encore la chose 

fort équivoque ; mais au reste , on ne s'arrêta 

guêres sur ces titres anciens; on passa légé- 

■ 

rement aussi sur les lettres-patentes d'érection 
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(i) Voyçz. plus )miX chap.. 3u page ixj. 
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€B duehé-pairie ^ qui oe prononçait patd^van>- 9 Ait. 
tdge,et le canlrat de mariage de Jean F*'» , ftxivdb. 
duc de Bourbon^ avec Marie do Betri ^ fut j^l^^- 
le premier objet de la discussion y. comme h ^*^ 
titre le plus, aulhenlique sur leque^ on avait 
assis le droit particulier de la famille d& 
Bourbon. Le connétabl&le regardait comme la 
base de ses droits ^ puisqu'il excluait positi- 
vement les filles , et seulement à défaut db* 
qquales descendant dudit mariage , déclarait 
I0 Bourbonnais réversible à la couronne : fc& 
(Connétable descendait de Marie de Berri , et 
son droit paraissait incontestable j maii.ravooat 
du roi interprétant la clause , (») prétendait 
qu'ell^e voulait dire > à défaut» d*hoirs mâles eiL 
ligne directe, etexcluait Charles de Bourbon» 
Montpensier ,. comise ascendant d'un, fils^ 
cadet de- Jean P^ et de Marie de Berri* Il 
oppos^ait aussi des renonciations- faites par ce^ 
Çis. cadet , (.ouis de Bourbon - MoQtpensier> 
Iprsque son. frère Chaînes lui avait donné vnt 
syjpplémeot d'iipanagei Ainsi les prétentions^ 
des deux partis se fondaient sur le même titrè^ 
«t tenaient à son interprétation J£isfinleconné« 
table , par surabondance , s'appuyait sur son 
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( i) E lie porte, ces. mots : primogenituni M **Vl ff'iinçe^' 
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i),«if .contrat de mariage même , et Ie$ cionalioM^ 

jÇâ!^i^GB. mutuelles , pleines et entières , que , par cet 

— acte, Suzanne son épouse et lui s'étaiatit Ësiiles;. 

^'^>!*^ la confirmiation qu'y, avait donjoé Lpui^ XII , 

ainsi que. sa Fenonciation à tous, les droits que 

. la couronne pouvait avoir, sur. les. biens c^onnés^ 
L'avocat du roi s'appuyait surtout sur l^, 

• contrat de mariage de Piçrre, sire.de Bçaùjeu, 
çt d'Anna de France , fille de XouigXJF^ 
par. lequel le sira de Beau jea déclarait rever« 

•Cibles à la couronna y çn caa qu'il mourut saa& 
enlans mâles ^ toutes les terres qu!il posséderait 
à sa Inorti qar iLne pouvait pas. désigner les^ 
terres que son frère possédait encore. Loqis XI 
entait biea lui-mêm^. la fraude et Tiniquitë 
^'une. semblable clause , par. laquelle. Pierre 
4ispo3ait/le.ce.qu'iln'avaitpas;Qiais c'était jeter. 
l|n brandon dans, les affaires d'une jkmille puis- 
sante 9 et c'était beaucoup pouç. luL On a vu 
que Pâçrj-e II avait fait un traité avec Gilbert j 

.<;omte de Mbntpçosier^ qui renversait toutes, 
ces. dispositions, Qt. qu'enisuite ayant eu Une 
fille, ili avait eu, recours^ à l'autori ter royale 
pour lui. rpndre les droits auxquel» il avait 
lui-mêq^e por^é atleipte^ Chacun invoquait ou 
repoussait ces actes contradictoires 3 et certes, 

jau^aib les avocats n'avaient eu plus hea^n \g\\ 



pour eikhrouitler ta matière et embarrasser ^^^ 
tes juges. FïiBc». 

Madame d'AngpuIème , sans s'arrêter au p^, j, 
privilège des mates , réclamait la- successioa ^"■ 
de madame Suzanne de Bourbon ,' comme 
plus prochs parente que l&- eoaoétabte ; effec- 
tivement, elle était,linsi que Suzanne, petile- 
tille de Charles I*"^.,. duc ds Bourbon, (i) 
dont le connétable n'était que 1& petit-neveu. 
Mais deux autres. filles de ce même Charles, 
avaient hûssé postérité , qui avait les mêmes 
droits que Hl duchesse , et l'on ne découvre pas 
par<|uelle raisoûle duc de Gueidres, petit tils 
. de Catherine, dç Bourbon, et Clïarles-Quint 
lui-même qui, par Tsabellede Bourbon, femm» 
de Charles.Ie.T.éni|écairQ,.duc de Bourgogne., 
était. a^.Qjêtne degré que Louise de Savoie,,, 
n'ont fait aucune réclamatiao..On,p$i4 peusec • 
qu^ Cbarles-Quiotv dédaigna»., cette aS<iir&> 
e^ qu'ii regardait comme au-dessous de sa-, 
dignité, de comparaître , même parprooureur, 
devant les- tribunaux qui devaient.fa juger;., 
mais pour le duc de.Giieldces, il. faut qu'il y_ 
ait eu d'au,t,ces raisons , que l'histoire n'a paa„ 
conservées.,];^ tUres.de la.duchesse d'Ang.QU.- . 




".cUap.4.pag.23^. 



ftoif l^mo. se fondaient sur le droit commun ». et ult 
Fuacs. Sun avocat n'avait pas voulu subtiliser commOL 
T~ le^ autres^ il aurait ^p »e bgraçr à dire qu'çlle, 
^rn^ii ^^j( j^ p(yg proche, parité (le Suzaqoe , çt 
que si cette, princesse ,^ qi4.uique fille, avai( 
hérité des terres de la maiso^ de Bourbon, 
elle devait en hériter à son toui: avanjt Charles, 
^e MoDtpepûec. Alors un lui aurait opposé ia^ 
donatÏQO faite parte contrat de oiariagQ> 
^ais Duprat avait déçouyçrt que la jeuoQ. 
princesse n'était pas e» âge,lprsqu'oa av^t p^ssé. 
ce contrat j et qu'il était frappé denutlité* (i^. 
On n'en po^ivait pas (jlice autant du testament- 
fait à MoDtluçon , aussi n'y trouve-t-on aucunç. 

rr — .T- '■"■-■•■. ■■■ — 7 — .V-'. - r-.w-, ; y . — r- — - 
(i) Ceux qui l'avaient rédigé , prétendaient qu'iU 
n'avaient pas éié arrêtés parce défaut d'Âge, parce quc^ 
]e coDtfat avait été fait en présence du roi, et que cette, 
préseaçe relève les débuts civiU comme celle de. 
l^évéqae, Us défauts ecclésiastiques. î,e procès n'aj'ant, 
pas été jugé , on ne sait pas qu'elle aurait été sur cela 
}fk jnrisprudence t)(i Farlemeot. 

On ne voit pas que l'avocat de la ducbesse d'Angou- 
lème ait cherché k montrer que dans l'ancienne maisoiL 
^e Bourbonj on trouvait deux eiemplps de filles ayant 
Ijérité de la. baronie de Bourbon , quoiqu'il nisiât de^ 
^âles dans des branches collatérales. ( Voye;! cUap.1L j 
pag, i3l. ) Il se borna k inlerpréler ^ : 
•v^Uat.de mariage <If Jemi", et de JUuric do ] 




rtfponuij ça ae sait pourquoi .il n'ifta est pu Kots 
(Dême fait meatioa dans les débats. 7**mi. 

L'avocat de madame Aaoe d«Fraace [l'avait — 
ji palier que pour ses droits matriipiiDiaux , 7t>iu^ 
çt soQ douaire, qui avait été hypothéqué sur 
' le BQurbonijUÙs : il dit peu, de çljipsea » çt oi\ 
Vfi lui repliquç, pas. 

C^ débals durèrent de délai ça dëioi^ 
depuis le 36 février i53a , jusqu'i^a 6 août 
(^33. (i). Ce jour là le Parlemeat accorda 
eucor^ un délai Jusqu'à la St-Ma^rtio suivante ;, 
Çiais la haine active d^ la duchesse d',Ai]gou- 
lème , et peut-être pLui encore celle ^Duprat^ 
v'étaJt pas salisiàite de cçs d^ais , pendant 
^squds le cowiétabjfi jouissait toujours dtt. 
toute sa fortu^ ; an pouvant taire juger le. 
pracès , ils parvinrent au moini^i. obtenir que 
if: séquestre fut cojs sur leabieas en litige ; et 
^è4-[ors,^,u^boa ftfttr9,uvait i^peurpr^ sans, 
Revenu. 

Pendant la dui^ de- cette procédure ,. 
çiadame Anne de Francs tecminaàChantelle^ 
1^ i4noTep3bre lâs.a-, uae:carri$re qui avait 
commence d'une nuinière brillaate, mwsdont 
la fin fut trouhléo par la perte de. sa lîlle. 




Bois Unique et Ia«ittiàtiotî où elle laissaitson geiidrek. 
SftÂircB. Les dëgoiltsqu'elle avait éprouyés elle-même,, 
la jalousie qui avait tou^ourêexisté enlr'cile et 
i^r** l'O^*?^© Savoie , pot porté qjLiek]uçshistolrleas 
à. croire que ses. conseils,, qui ayaicint été st 
utiles au connétable diins sa grande jeunesse j 
n'avaient pa3 toujours.été aussi sages depuis , 
«fc qu'elle avait pu- contribuer à l'écarter de 
son devoiir 3 mais ces soupçonsne sont appuyés 
sur aucune preuve^ et^ son nom, resté' célèbre 
dans l'histoire de £>anoe, fiiit long-têms cher 
au Bourbonnais , qu^elle admimstra^ avec 
sagesse, et où elle l^ssa des preuves de sa 
munificence et d& sa libéralité, (t) Elle fit 
avant de mourir-un testament par lequel elle 
confirmait toutes les donations qu'elle avait 
fsiites au connétable, et disposait en sa fa veup 
de tout le. reste de ses biens. Elle avait payé 
de ses deniers des dettes considérables pour la 
maison de Bourbon , elle avait par-là beaucoup 
dtB reprises^ à faire sul^ lés-biens^eontestés , et 
par sa donation , elle espérait renforcer les 
droits de son gendre suf ces biens. Il est hors 
de doute , que s'il avait voula attendre le 
jugement, ii en- eût tiré parti j et si les droits 
de la couronne eussent passés avant ces rj^pvises^ 

0) Voye» toi4. :^j art, Bourbon et JJfouHos* 
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îl était iiâpossîbte qu'elles n'eussent pas passées 
çiles-mêmes avant les droits de Louise de 
Savoie , qu'elles auraient peut-être ahsotbes , 
lors njêm.e qu'on, les aurait jugé hiçu fondes. !•'. 

Aunç de France, fiit enterré à SouYigqy , 
^uprè3 cle spu époux. 

Cependant la ij^commandation du connec- 
table, jçi'éjtait pas encore sans effet sur l'esprit 
^u roi, caril osa lui demander c^ que madame 
:^e Chateaubriant, sa maîtresse , n'osait pas 
4^maQder elle-même , une entrevue pcxur 
tautreç., feôre da cette dame , qui venail: da 
perdre le Mil^nais^ et coatre quiFrançois I^'^. 
était lui^eux ; il l'Qbtiat^etl'explicaiiQp ayaiU: 
prouvé, que la duchesse, d'AngoivIème avait 
employé leji sommes que l'on d^ev ait faire passer 
à, Tarmée , le. malboureux gé^écal fqt 
pleinement }usti^é., etTodieux qu'il jeta sur. la 
ducliesse^ auraitétéiaitpowr plaide à Bpurbon, 
qui peut-être l'avait prévu ,s|; la suite 4e cetta 
aSaire. n'ayait causé la mori: d'un ^noceut 
^emblançai, sur-ioteadantdes£naoces , suc^ 
çomba sous le crédit tie la mère du roi , eh 
par suite de cette affaire , perclit îa vie sur un 
é^haffaud;^ commecoupussionnaire. (i) 

(i) Le 14 août i523> sa méinouie |it( réliabilttéo 

4spm ■■ '-^ 



»o«i Si le QOfinëtable n'avait clièrclfë iju'à 9^ 
fjiÂvcE. venge? d'une femme jalouse qui le per«écufaîfj^ 
-= — on l'excuserait sans doute ; mais il n^ s'en tenait 
55?.^" pas là , et a n'est que ttop certain que , long"* 
tems. OiVant l'arrêt qui. ordonna; le séquestre de 
ses bi.Qns, il entretenait une correspondances 
suivie avec la comtesse de Rœux, et lui laissait 
assez entrevoir ses dispositions , pour que, 
l'empereur , à qui cette dame communiquait 
«a correspondance , se cnilt autorisé à kii faire- 
des propositions. Le fils de^laoQintesiïf^ Adrien 
'de Croï , seigneur de Baurain , fut efaaigé dé- 
la négociaelion. Baurain pénétra jusqu'^ Chan- 
lielle , après avoir<tra versé le roy aunqie , dégui^ 
en paysan. K apporte au connétable un projet* 
de traité , payf lequel Tempeneur Charies^Quint 
donnait à Charfes de Bourbon , sa sœur Eléo-v. 
laore , veuvç du roi de-» Portugal , en mariage*,, 
et en cas de refus de la part d'Eléonore, 
€afherine son autre sœur, (i ) La future épouse- 
devait* apporter en, dot deux cents miUip écusi, 
sans aucurie restitution j et le connétable lufc 
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(l) CeUe alternativci, qui e&lQonsignéedans la^dépa- 
«tion de SU-ValHçr, qui fournit ce qu'on a ddplu* 
certain sur ce traite .^ dément ce que dit Désonneaux sur.^ 
des fiançailles qai auraient été célébrées serrélement- 
^ l^mace^ entre le counsUblç et lapriacesaÇ;£iéoui>rit#. 



( 89^ > 
MiâgDait pool- douaire les rcTentis tio liV^th n^i^ 
jolais. En cas où Pempereur et soù frère p^''^^^ 
l'archiduc mourrait saui enfann , tous leurs .^^ 
royaumesettoutesleursaouverainetésdevaient ''"^ 
ïeïeoit à IVpouse du' connétable. Celui-ci 
déliait êlfe compris dans un traité "que 
l'empereur venait de conclureavecIéroid'An* 
ftleterrc , d'après lequçl les Anglais devaient 
p<^néTrer par la Fioardie , et les Impériaux 
par le Languedoc , aussitôt que François P""* 
aurait passé les Alpes. Le connétable ^ qui 
devait rester dans le royaume , n'était tenu d0 
se déclarer qu'après que les afliés auraient 
' été pendant dïit. jours devztnt une ville de 
France, (t) 

C'est à Montbrison , où le connétable s'était 
rendu, et où fiaurain revint le trouver , que 
«e traita cette affaire. S'il fkut en croire St.» 
Vallier ,(i) il lit au connétable les représen- 
tations lés plus tives et les plus louchantes ; il 

(i) On ti-ouvè dans l'Histoire politii]ue desgraniJes 
querelles enlre Cliaflcs * Quinl et François I«., totif 
les délaits concernant ce traité , et %assi àsâs le recuaît 
de* pièce» du procès da coiiné[al)Iede fiourbon. 

(a) JcanjComiedePotticrst seigaeur deSt--Val)ier^ 
,père do la ciH-hre Diane de Poitiers, ducbesH jt 
k ICtWot'"'"'^ > tiuliroi^e lie Henri II , après l'avoir^ta^ 
AudToa croit i d« *-ii(jois l", 




(398) 
Koif paraît certain que Pierre Popillon , chancelier 

Fbaitci du BourboDuais , qui a^ait iauâsi la confiance 

-, . de son maître , blâma i'entrerue et le traite j 

^*'' mais Boutbon avait sans doute pris son parti ) 

il se contenta de répondre à St. - Vallier i 

Cousin , je ne baillerai aucun stellé et ne ferai 

auciin serrhent dans cette ajfaire , il en viendra 

comme il pourra ; niiais j'aurai deux cordes à 

mon àrc^elne serait raison que je mécontentasse 

V empereur. 

» 

Heureusement pour la France, aucune de^l 
parties ne traitait frant^hement j cet aveu du 
connétable prouve asse2 son but^ et ]ecarac> 
tère de Charles • Quint , répond de ce qu'il 
pensaitjleroi d'Angl et erré n'atait point du tout 
envie d'augmenter la puissance dé l'empereur, 
ni celui-ci y celle du roi d'Angleterre j tous 
deux voulaient affaiblir la France , et le conné^ 
table jugeait peut-être bien lui-même ^^ qu'oil 
ne cherchait à faire de lui qu'ud instrumenta 
de troubles , pour le laisser se briser aprè^ 
contre la puissance tnême qu'on votitait lui 
faire attaquer; mais la passion étouffait en lui 
la sagesse , et peut-être l'amour - propre lui 
exagérait-il aussi ses moyens 2 il était encore 
bien près d'exemples capables de l'égarer.! 1 n'y 
avaitpas trente an8,queJeaûlI;duc de Bourboà 
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(399) 

j)arlaîtcnmaîtreàIacourdeChar1es"VTJI,(i) "°" 
forcé de recourir à lui. I,e père de ce même ^ «»"=■ ■ 
Jean JI , Charles!"'", avait osé combattre Pranooi» 
l'autorité royale , et s'il avait été contraint 
un moment à s'humilier, le résultat ne lui 
avait pas-élé funeste. Il est vrai que le due 
d'Aleuçon (i) avait élt! deux fois condamné 
il mort ; mais ce seul exemple ne ËufHsail pas 
pour détruire l'opimon d'indépendance qu'un 
grand vassal , prince d-u sang , aimait à con- 
server; un duc de Bourbon ne pouvait passe 
regarder comme un sujet ordinaire , et dans 
SCS illusions féodales , il est probable qu'il 
n'envisageait pas ea démarche 'Comme un 
crime. 

l.c connétable fut aussi , sans doute, ébloui 
par l'importance que Ghar]es-(^uint semblait 
incltrè à l'attirer à lui; aussi, disaif-il à St.- 
A'^idlier ; Baurain est chez moi , lu h l'errjs 
ce soir, iu jugeras loi-iriéme du prix ifué 
ï empereur -altache à mon alliance. 

J) fut question, dans les conférences, de lui 
faire un rojK^tWMÉttMf-*)^^' ^^ laFraiice;1 



r 



Ami «eregarrlaîtdéjàfconimeroiaeProrencfl, (ij 
t^tmcT.. et n'était plus Français. 

Après avoir congédié Baurain , qu'il fit 

nncoii a(,çon,p3jrriei.pjp jj(_.popnét, il eoVoyn secrè- 
temeot La Molhe des Noyers (2) en Espagne; 
il ne se conIen(ait pas de visuloir disposer d(j 
sa personne, il chercha à soulever lesprovincei 
et parliculièremeiit la Normandie , dont 
il voulait livrer l'entrée au roi d'Angleterre. 
Ces manœuvres, ces inirigiieâ prévinrent lé 
mal en te découvrant. 11 avait envoyé Id 
seigneur deLurcy, son secrétaire, pourgagnei* 
Matignon et d'Argouges , seigneurs puissani 
en Normandie , qui avaient été élevés dans là 
maison de Bourbon, ël lui paraissaient allacliésj 
mais loin de servir ses projets , quoique Lurcy 
leur eût fait prûmettre le seCret sliI* la fui de$' 



(i) Il préléiidait avoir quclqai 
de Provence , par sa ^rnnd'm^re. D.iiis le traité dé- 
IVI.idrid, il fut stipulé qu'il aurait la liberté de let\ 
l-evendtqucr juridiquctnentJ 

(a) La terre de la Motkfl^^HeyrrH , pr^fh PâlftWj 



ili^^ljey* 



truque ccconCJJcni ducoB 
mais cependant, d'après fiet 
Comodenisrii) qui devait ê 
qu'il était de la famtlls de St. 



Witoeiiïgàpl'èsïLToirconsultéleliTscbDfeùeurJti dy 

ils se crurent obligés de les dénoncer. , ' 

Bourbon qui atleridàit avec impati'âbce t\ue ^'Sf°" 
te roi et la meilleure partie de ses troupes 
fussent buts de France (i) pour éclate^ , ne 
tarda pas à apprendre qu'on ^U'^çobnait ak 
hioiùs ses démarbbes. Le roi avait annoncé 
^u'il le laisserait en Fraâce , avec le titre dé t 
lieutenant-g^néfal du royaume , pendant que 
laducliessed'AngouIême serait régentfe: cequï 
prouvait qu'il épiait loin encore de se délier de 
lui. Tout à coup il iùi écrivit 'de se tenir prêt 
& le suivre en Italie. Cet ordre qui contrariait 
bon plan ', le jétEi danS la plus grande inquié^ 

(1) Il paraît que le plan était bien vé ri la bien en f 
S'attendre qite le roi fut avance en Italie, ce qui né 
s'Accorde pbs aVec le projet de le faire arrêter , que l'oii 
prête aussi au CDiioélable.Comnièdaiistbi] tés les grandes 
bventnres politiques^ il courut alors les krùits les pins 
hbsurdes et les plus contradictoires, et dont qbelquei:-> 
ans ont été recueillis par plusieurs écrivains. On prêtait 
au connétable , sans doute pour le rendre plas odieux, 
le pmitl d'arnUer le roi et sa mère , et de fair* det 
pâli^ ■'■':■-■ J,- J'rance. Le procès né prouva 

tien ^^ il j>L>nsait sans (joule k bouleverse^ 

U| R^^^^ n'est pas probable qu'il ajoutât k 




f 40Î ) 
Roft tude y et feignant d'ôtre malade | il demanda 
FftAftcf. ^ Ê*''^ dispensé de rexécutcr, 

— François V^., dont la conduite fut dand ce 
François moment là pleine de modération , s'étant mis 
en route pour Tltalie , résolut de passer par 
Moulins, et d'y voir le connétable. Il élaît 
déjà à St.-Pierre-le-Moulier, lorsqu'on lui 
amena Matignon et d'Argouges , qui avaient 
été interrogés à Biois par le chancelier. Le 
roi les écouta lui-même , et leur déposition 
lui ayant inspiré quelqu^uquiétude, il attendit 
deux Jours quelques troupes pour Tcscorter, 
puis il se remit en route et arriva à Moulins , 
où tout lui parut calme, mais dont il fit néan« 
moins occuper les portes par ses soldats. Le 
connétable le reçut au lit j le roi lui parla avec 
franchise et en môme-tems avec bonté: a On 
« m'assure, lui dit-il, que vous entretenez des 
« liaisons secrètes avec Tempereurj il cherche 
<( à profiter de vos chagrins pour vous séduire, 
« mais je me fie à vous 5 vous êtes de la maison 
« de France , et de la race de Bourbon , qui 
« n'a jamais produit de traîtres. » Le conné- 
table avoua que Tempereur lui avait envoyé 
Baurain 5 et il s*excusa de ce qu'il ne l'en 
avait pas averti , sur ce que S. M. devant passer 
à Moulins, il avait attendu à pouvoir lui en 



^HerM-mêmé , pïutôt que 3b coioier àtmè Hm^ 
lettre un semblable Sfecret. 'r«i^Â. 

Où fait dire beautbiip d'autre* cho/eS ati — 
ira et aji cbnûétâble , dans cette entrevue', qui ï'»'jp=oft 
tie peuvent élire que très - incertaines ■, puis- 
Iqu'ellé u'àvaÙ pas de témoins , et que ces 
deux personnages n'avaient pas dé raison pour 
Tendre compte de ce qu'ils s'étaitnt ditj mais 
- fce que l'on sait mieux , c'est que le fier et mal- 
^durâot futtettË foià le dissimulé Bourbon ; 
ique le roi se retira aatiSfaît, et quil rlSsisIa au 
bonseil que lui doiinaiént ^s ministres , de le 
faire ârrêtei^ : Icbnseil sajge sîms doute; et 
JFtançbis -, qui avait peut - être trop ëcouté 
jusque-là ', les etiuëmis dii conbétabje ; celle' 
fuis né le$ écouta p&i aSâe2. Potlf essayer dé 
té le rattacher, il hii promit de ledédomniàgeir 
en cas qu'il perdit èoà procès ; mais il devait 
bien penser que le bonnëtablë be se lierait 
(idint à rtettë promesse vagué, et d'après soti 
baractèi'e bleti connu; il fallait faire cesser ié^ 
fcausès de son iliécontentemeht . ou prendre 
des rhesui^s pour en prévenir les effets. 

Le roi se t-onlenta d'exiger par écrit la pro- 

e (le lui rester fidèle, et verbalement celle 

e le plutôt que sa santé le permettrait; 

icdaut près de lui Perrot de l«t 




( 404 ) 
*»« Bietontiière ,de W'ar(y,3ou3 le prétexte dd 

F>i>«E. lui rendre compte de sa santié , mais vérita- 
— blemeat pour épier sa conduite, ce que le 

^"«r" coonetable ne pouvait manquer de pénétretî 
auxei , après l'avoir amusé quelques jours « il 
le renvoya au roi pour lui annonder qu^l allait 
8e mettre en route. Jl espérait que Frinçois 
!"■. continuerait ]a sienne pour l'Italie , et 
-qu'il gagnerait du tems jusqu'à ce qu'il> élit 
passé les Alpes; mais le roi ne se laissant plus 
abuser , renvoya Warty , avec ordre de le 
faire partir de gré bu de force. Le connétable 
en étant averti , se mit en marche lui-même 
avant le retour de Warty,qu'il rencontra à St.- 
Gerand - le - Puy. Feignant toujours d'être 
malade, il se faisait porter en lifière , el alla 
ainsi jusqu'àla Palisse , à très- petites journées j 
mais bien résolu de ne pas aller plus loin , et 
voulant se défaire de son surveillant, un grand 
tumulte éveille Warty , qui en ayant demandé 
la cause , il lui fut répondu que le connétable 
se mourait. Après quelques difficultés , il 
parvint auprès du maladt; , et lïourbon , d'une 
Toix éteinte , lui dit : Vous-Vtj^^ Vexlrcmilé 
où je suis réduit, partez, 
roi du regret que j'ai de ne f. 
de nouveaux sert^ices^ Wartyq 




âecette eomédie, mais n'ayant aueun moycH *"*» 
de forcer le connétable à le suivre , il partit rïABeB. 
seul , et alla promptemeot apprendre -au roi ^ 
qu'il était Joué et trahx^(r) i~- 

Le prétendu maLacie ne perdit pas- de tenis 
de son côté ^et montant prompteoient à cheval , 
il eut bieotÔLt gagpé Chantelle, dont il était 
éloigné de sept à huit ligues, plaee Ibrte alors, 
et où l'on fit sur-le-champ tous les préparatife , 
sécessairespour une vigouceuse défense. WaFty 
ne tarda pa&à reparûtre, en annonçant qu'il 
était chajgé d'une lettre du. roi.^ P^eus me . 
chaussez les éperons de bien près , lui dit 1& 
connétable. J/Qnsei^"e«r, lui réponditWarty, 
vous en (ffez de nteitieursifue je ne pensais y. 
vous ne tteniez pas. avec cette diligence-. 

Le connétable s'excusa, «ur c& qu'il avait 
appris qu'on voulait attenter à sa liberté ; 'À. 
«ijouta qu'il ne sortirait point de Chantelle^, et 
qu'il y attendrait le- bâtard de Savoie et le 
Biaréchalde Chabannes. 1\ lui donna.eQsuite 
de» lettres ftour ces deux seigneurs- et pour le 
loi , en lui disant de les aller porter- Warty 
qui avait ordre de ne pas perdre le connétable 
de vue , refusa d'abord la commission ; mais. 

'iirhnn l'ii avanfdit d'un (r»n înipérifTix . 
d'après la déposition de Warl^.. 




tn^ Faites ce. que.j£ vous ^rdoniie, U îugea qa"^ 

r«iircB. était prudent d'obéir. 
-TT Dès que le roi appçit la rçtraitç du çonaé.- 

Î7°^'* table à ChftoteJle , iJ donna ordrç au bâtard 
de Savoie et au maréchal de Chabamies ^ 
d'aller le chercher à laciête de. f^iatre con;^ 
pagnies d'hommes d'armes , et d^e l'ainener 
mort O.U vifi t^ perfide , s'écria-t-il. , ma bonté: 
aurait du lui crever Iç cœur, mais puisqu'ih 
li^eut périr, qu'il périsse, (t) 

Bourbon voulut pourtant fajo'e une tentatisa 
^'accoipinodement ; mais il la fît ayec sa fierté: 
çrdioaire : il sommai^ plutôt cju'll ne priAil; 
^on roi , de lui rendre , et sur-le-cfaamp. , I^ 
paisible et entière possession des biçns de la^ 
maison de Bourbon ; à cette condition , il lui 
promettrait de le servir. L'évêque d'Autun , 
( Huraut deChiverni)qui se chargea, de faire, 
9ettç.propo?ilion, fut, arrêté à la Pacaudière ; 
çn porta ses papiers au roi, dont l'indignatioi^ 
jQit porié au comble ^en voyant son sujet lui-. 
couloir dicter des lois. 

Boijrbûn apprit propiptement qjie l'évêque. 
d'Auluii était arrêlé , et q^le le bâtard- 
^e Savoie, et le maréchal 
iJiarchajeut pour l'arrÈtcr lui 

^rr^- . — 

(i) Du iiiUay. 




(407) 
arait pas de- tems à perdre pour prendre un Boib 
parti. Quelques-uns de ses officiers étaient- ?»»■«. 
d'avis de se défendre dans Chajilelle , et „ 
d attendre là le secours des alliés^ mais le i-'f- 
eoooétable avait trop d'expérience , pour 
adopter un tel partie qui iHentôt n'aurait laissé 
d'autres ressources ijue la caplivilé ou la mort. 
Celui de la Tuite avait aussi de grands dangers, 
mais il offrait plus d'espérances , et il n'hésita 
pas à l'embrasser. Quel moment pourBourbon 
que celui où Use décida à quitter un séjour 
qui lui était cher ^ à l'abandonner à ses 
ennemis , a fuir comme un coupable , et à 
cacher te- grand prince ^ sous la livrée de 
1^'aventurier! Mais quand on. est poussé par 
la nécessité > elle vous épargne bien des 
féilexioas , et l'espoir de la vengeance qu'il 
emportait dans son. cœur^ le rendait capable 
de tout supporter. 

Lanuit du 7au 8^(Laval,ditdug au-io) 
septembre 1^23, il sortit de ChantellB} suivi 
àe toute sa maison , et se rendit à Herment , 
petite ville d'Auvergno , où commandait le 
seigneur de Lalliéres, (i)^ dont l'attachement 

^laif connu. II n'y resta qu'un jour, rt la nuitL 

u<l , seigneur de LallûVes , Irisaii-uL 
'uiddePgrt B.oyaltJ.Llilferrei: kieboiuei- 




V\» niiTaote", a^ompagaédu seulPotnp^ant,(«), 
r«>iici. et sous iea habits de son dpmestiquç, monté 
9>Dsi q,ue lui sur ua ch,evaL férrë & rebours , il 
ÇMncoiÉ jjjpijj secrètement d'un cûté , tandis quç sa, 
çuite,3yantàsatêteMoiitagaacdesTeaçanne9, 
qui avait pris les habits et Le cheval de bataille, 
de sua maître, sortit d'un autre, croyant 
toujours accoinpagaer le connétable. Dès quç, 
le jour parut, Montagoac se découvrità ceuic 
qui la composaient ^ et leur déclaca. qu^, 
Bourbon avait disparp , et qu'il était chargé, 

k cheval dont «e serrit le coogétable dans sa fuite ; la. 
maiéchal ay^fil dpclaré que c'éuÎL par son ordre qa'i^ 
l^avaitiait, sa j^aison fut pillée, et il. C|^t obligé 4«, 
iff afjiir ; il, rejoignit le coanétakle ea Franche^Çomté. 
(l) (rentillioiÇDje célèbre par soi^ esprit, son con- 
KCge, son adresse , et par beaucoup d'aventures galantes} 
il avait brillé k la cour de François I". , mai^ ayant en 
k malheui; de tuer en di^çl Chissai, favori <i|e ce, 
monarque, il fut contraint Ji se cachet. Madame Ados, 
^e Franc* , ({ui se trouvait alors k b cour , s'intéressait. 
Il son sort , et le recommanda au conoétable , qui n'avait, 
que trop de penchant k accueillir cens que le roi,pour>^ 
«uivait, 11 ne tarda pas k if. renJie «Inns la plus grande 
amitÎQ , et Pouipérant d«.' fîi'.i I' lletncnt 

«Haché dans ses m.ftl}ieHCf. I - >■■■ • \U 

WailledePavie, ce qui fa. In 




^e les remercier de leurs fidèles services., fi) *°^' 
■ On peut juger quelle consternation répandit f "*"«*> 
danstoutecerie troupe unesemblable nouvelle}. 
Je connétable , grand et généreux envers, ^m.' 
tous ses. serviteuw n en était adoréjaussrlaplu-i 
part de ses officiers cherchèrent-ils les moyena 
de le rejoindre ; et plusieurs y papvinrçnt et 
«.'attachèrent à son sort. 

Tandis que les personnes de sa suite se dÎ9-. 
persaient et eherchaient à se mettreeo sûreté, 
Bourbon continuait son voyage aventureux , 
qui pourrait fournir le sujet d'un roman, pour 
peu que iVcrivain voulut en embellir les cir- 
constances. Je me bornerai à rapporter ici le 
récit simple qu'en a (ait Du Bellay. Après , 
^a sortie d'Herment , (a) il le fait coucberches 

(0 MoDtasoac déguù^ en abbé, alla se cacher aa 
^hâteande Fti^-TGuiUoD , prè,* Monlmarauh,qui appac-. 
tenait k Beaucatre , ëvêqua da MetE , qui était sotx. 
parent ot spo, fîlUp)< Hhala^aac «tait ajors. %é de. 
quatre-vingts ans, ^ qui, ne l'erapéclia p^s d'aller 
i^joindrele cQnii«table^qui ^^..^t depuis csinipandaipt 
^n chiteau de Milan, emploi qu'il remplit avec 
une vigueur au-dessas dç son grand Age, Oa. croit 
^u'il est mort ea Espagne. 

^2) Du Bellay ne parte pas dn déguisement de Mon4 

rite de Beaucaire, que j'ai suivi 

metp|s dçle metUe hors de dgaM^^ 
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Kau Pomperont , qui avait ua château dans tes 
FxAaec. moatagoea , et de 14 aller au Puy ; ensuite^ . 

-'— « laisâaat Lyon à la maia gauclie , viot loger- 
^^tlt* « * St.-BoQnet le Froid, en uae hôtellerie 

< séparée hors du village : et parée que mou 
« ait seigneur de Boupboa n'avait repu, furent ' 
« coDtraints d'y arrêter, espérant y pepaîir© 

< SEins être aperçu ni connu , parce qu'il n'y 
« avaitqu'une vieille hâtesae audit logis. Mais. 

< le soir biea lard, y arriva celui qui tenait 
« la poste pour le roi à Toarnon , venant de 
« I.yott pour faire repaître son cheval , qui 
4 futcaiise que lesdits seigneurs de Bourbon 
« et Pompérant délogèrent sur l'heure , et . 
c toute nuit allèrent repaître à un village et 

. « deux lieues de là, nommé Vauquelles, dont 

< l'hôtesse dudit lieu reconnut Pompérarri: , et 
« lui dit nouvelles comme ses grands chevaus 

< avaient passé le jour précédent par-là : et 

< pour laquelle connaissance , l'hôtesse luii - 
€ prêta une jument de relai, parce que sozl 
c cheval éteiit recru , et lui bailla sou fila- 
c pour guide. 

« Dudit Yauquelles partit mondit seigneur- 

< de Bourbon , teignant être serviteur d* 

< Pompérant, environ minuit: et au f 
A. jour arriva à Oauce » près de Yieniui y 




f 4" ) 
« la rivière du Rhône entre deux. Le seigneur Hak 
« de Bourbon demeura carhé derrière une r«ii<ci. 
* maison , craignant qu'il y eut garde de par -— ^ 
« le roi sur ladite rivière , cependant que Frjn^ojt 
« Pompc'raot alla pour entendre des nouvelles: 
« lequel étant arrivé près du pont de Vienne, 
f trouva un boucher auquel il fit entendre 
« qu'il ëlait archer de la garde du roi , lui 
« drinatid:iLiI: si ses compagnons n'étaient pas 
« venus k Vienne , pour garder le passage h, 

< ce <|'Kt monsieur de Bourboo ne passât la 
« rivière , et que ses compagnons lui avaient 
f m-t-,d'' <|ue leur enseigne s'y devait trouver. 
« L,e boucher Ht réponse qu'il n'y en avait 

< aucun jmaisavait-ril bien entendu qu'il y avait 

f force gpiis de cheval du côté du Dauphiné* .. 
f Pompcrant ayant entendu le passage 

< n'ôlre gardée retourna devers monsieur 

< de Bourbon, et conclurentdeoepasserpoint 

< le pont, craignant d'être connus ,maisalIeF 
f passer à im bac ,^ à deriii-lieue de là : auquel 
c lieu étant embarqué , dix ou douze soldat» 
4.. de pted s'embarquèrent avee eux , choso 
H qui étonna ledit Bourbon : même qu'étaol 

L milieu de la rivière y Pompérant firt 

car aucuns desdits soldats^qui don a% 

1 terreur k mouM seigueur 4» 




IUm c Bourbon ; toutefois il fut roMuré par ledit 

r*i,acB. < Pompérant, disant que s'il conoaissait quet 

— < que hasard , il couperait la corde , pour 

"«T" * faicetomnec iebacverslepaysdeVivamis:, 

< où ils pourraieut gagner les montagnes > et 

< se mettre hors de danger mucUs ils ue tom- 

< bèreat pa3 en cet inconvénienK. 

< Ayant meadit&'SeigaeuEs de Bourboo et 
c Pompéraot passé la rivière , tant qu'ils 
c furent à la vue des hommes , suivirent- la 

< grantlcbemindeGrenoble : puis tournèrent 

< à travers les buis , droU à St.-Ântoine de 
« Viennois, et allèreot loger à Naoty , en la 
« maîsond-'uneanciennedameveuve, laquell» 
<E durant le souper reconnut Pompèrent y et 

< lui demanda s'il ëtait du nombre- de ceux 
c qui avaient fait les fous aveo monsieur d» 
« Bourbon. Pompërant réppndii que non,. 
« mais que bien il voudrait avoir perdu tout 
€ son bien , et- être en sa compagnie. Sur la 
« fia de table , viareut nouvelles que la- 

< prévôt de l'hÂtd. était ou avait ét^ à une- 

< lieue de là, tùen accompagné , à Ja pour-» 

< suite de monsieur de Buurbott, doot il fufc à 
« étonné ^ de sorte qu'il se voulut 1^^- ' 
« table pour se sauver; mais il en fu( 
A çarieditFompérant,poiu:ci;ai 




t Soupçon à la compagnie î au sortir dé table ^ *^" 
<r HTontêrent à cheval et allèrent loger à six ^«^^i 
^ lieues de là , auquel lieu séjournèrent un Françoi 
« jour pour reposer leurs chevaux : parciEJ que 
« c'était un lieu inconnu dans les montagnes^ 
« Le mardi suivant , dès Ife point du jour ^ 
4C prirent le chemin du Pont de BeaUvoisin , 
« pour tirer droit à Chambéfy^ où par le^ 
« chemins trouvètent grand nombre de cava-* 
«r lerie , allant à la suite de l'armée que con* 
« duisait monseigqeur 1 amiral de Bônnivet ^ 
K en Italie > dont ils eurent grand peur d'être 
4K connus» Enfin le mercredi , sur le tard ^ 
« arrivèrent à Chambéry , où ils coticlurent 
« de prendre la poste jusqu'à Suze , fet de là 
« prendre le chemin pat les pays de monsieur 
c de Savoie, pour arriver à Savonne ou à 
« Gênes, et là s'embarquei* pout aller en 
« Espagne, trou ver Tempefeuf : mais le matin 
« qu*ils devaient partir, le conite de St,-Paul 
« passa en poste , prenant ledit chemin dô 
« Suze pour aller trouver monsieur l'amiral 
t en Italie, par quoi ils changèrent leut dessein ^ 
< prenant le chemin du mont du Chat i et à 
« huit lieues au-deôsus de Lyon , repassèrent 
« le Rhône , prenant le chemin de St.-Claùde j 
« et y étant arrivés , ne trouvant le cardinal 



t4U) 
Mo» * de lâ Baume , n'y firent «éjoûi? que d'imtf 
FiiHCE. < Quit , et allèrent ti'uuvet ledit cardinal à là. 

« Tour de May,mai80D dépendantede l'abbaye 

"in!" < deSt>Claude)<}ùilfai9ait9adënieure:aut]uelj 
s parce qu'il était eërviteur de l'empereUr, il 
« se Ht connaître. Le leudËmaia , avec bonne 
« escorte de cavalei'ieque lui bailUledit abbé; 
ff il s'en alla coucher, à Poligay, et de là à 
« Passeraut, et y fit séjour de huit ou dix 
4 jours. Fartant dudit Passfcraut, alla, monsieuT 
« de Bourbon à Besançon , et de BesaocoD à 
« Liere en Fefrette, auquel lieu se trouvèrent 
A la plupart des géntilsholnmes qui avaient 
< abandonné le roi et leuts maisons pour lé 
« suivre : desquels étaient le seigneur dd 
« Lurcy , Lallières , Montbardon , léPelouxj 
« le scigneuf d'Èspinasse, le Péchîo j Tan- 
<t sannes et plusieurs autres. Et pareillement 
« le vinfeul trouver le capitaiiië Tmbault j et 
« l'élu Pelitdey , lui pensant persuader def 
« retourner en France , se faisant forts que le! 
g roi Eûettrait en oubli les choses passées avec 
« bon traitement, telque le roi lui avait ofiert 
« passant à Moulins, à quiii il ne voulut coa- 
« descendre : tellemenl qu'ils s'enretOurioêrenti 
« en France sans avoir rien expIoHl 

(l) Les envoyés de Fraoroiç l". ii'ojitn( 
dms leur iffgocîation , Imbanlt isi 




* ParïïBt cle Liera , ledit Bourbon , ACËOtti- nan 

« pagoé de soixanteiou quatre-vingts chevaux, f»"„, 
« traversa les Altemagnes , puis au bout de — 
« six semaiues arriva à Trente , auquel Heu , rt»BçùU 
« aprè» y avoir fait séjour de deux, ou trois 

< jours i alla à Mautoue où il fut reçu du 
« marquis en grande amitié, d'aulaat qu'ils 
« étaient cousins-germains, parre que la mère 
« dudit duc de Bourbon était sœut du feu 
« marquis de Madtoue » pèfe d'icelui , 
« lequel mit icelui seigneur de Bourbon ea 
« tel équipage qu'il appartenait à un tel prince ^ 
« de chevaux , d'armes , mulets et autres 

< choses nécessaires tant pour lui que pout 
« les siens. Le quatrième jour de son arrivée ^ 
« parlant de Mantoue alla n Crémone, auquel 
« lieu il fut bien recueilli par le gouverneur. 
« Le lendemain , avec bonne escorte de 
« chevaax , fut conduit à Plaisance où le vînt 
« trouver dom Charles de Lanoi, vice-roida 
« Naples. 

' de la part Jit roi , l'e'pée ()e conocUble et le collier dtf 
l'ordre de St.-Micliel: c'est alol-s (]tte Bourbon répondit; 
fépée f ne mp l a~t-ll pas élée au voyagf d' W^alfti^ 
rsqu'iln rlhpo&è du. commandement de ravani' 
utr d'Alsnçon ? Pour le collisTf 
£/ianteUej tous le chevet de mon llt^ 
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^•A < Aptes avoir communiqué ensetiible deé 

ïkAici K affaires de la guerre , ledit seigueur de 

" — , « Bourbon partit pour aller à Gênes pout 

>■*'• <t s'embarquer et faire s(Hi voyage en Espagne^ 

< auquel Heu attendant le vent j il séjourna 
« cinq semaines : et' aussi attendant le retour 

*« « duiseigaeurde Lui'cy, lequel, dès qu'il était 
« eu ÂtlemàgDé , il avait dépêché devers 

< l'empereur, pour entendre sa volonté. Fioa- 
c lement n'ayant plu^ d'alténte au retour 
« dudit de Lurcy^ délibéra de passer outre} 
« mciis alors qu'il pensait s'embarquer , des- 
« cendit au port de Gêpes inessii-e Adrien dé 
« Croï, seigaeiir de Roetix j (i) et avec lui 
« le seigneur de Lurcy , lesquels apportèrent 
a réponse de l'empereur : c'est qu'il baillait ed 
« option audit seigneurde Bourbon^ où d'aller 
8 en Espagne , ou bien de demeurer en ] laiié 
« àvet rai'mée.SurlesqùelIe3offVps> il conclut 
€ de demeurer audit duché de Milan , pour 
k voir à quelle ha tournerait ces deut grosses 

< armées deTempéreurel du roi, et sur ladite 
ff résolution, aliafrouverlevice-roideNapleâ 
« et l'armée impériale à Finale. >: 

Oe ce moment rbistoirc du Rocn-''.' 'f- Ae 



()) Le même dom H « 4(é pari 
fi«iiraii)r.- 




t w ) 

l9Daï1>oii devieût étrangère à celïe clu Bout- Kom 
boaoais ; leurs liera se trouvèrent rompus : il F.incn 
se devak plus en jouir) U ne deTwt plus le — 
revoin Les déiaîls.de sa vie ne lui appar- ''VÎT** 
tiennent plus , et let granâs ëTénemeos qui 
ont rempli le peu dVoâées qu'il vécut encore , 
«ont connus de tout le mondes ' 

Une tarda pasà éprouver qu'iiavalt échangé 
des dégoûts qui l'honoraient en quelque sorte> 
pour d'autres qui devaient ITiiiniinerk 

Son cœurdutretentirlong-tems des dernière* 
paroles que lui adressa Bayard mourant , câ. 
Bayard dont il avait tant estimé le courage et 
la vertu* (i) 

Avec quel dépit ns dutnl p&s apprendre la 
réponse de ce grand d'Espagne à Charles- 
Quint , qui lui demandait sa maison pouf 
loger Bourbon : Jen'atriâti à fefaserà voire 
Majesté , mats dès qu'il en seta sorti ^ jy 
mettrai le feu comme à un lieu seuiilé par la 
présence d'un traître^ et irtdiffne â'être habité 
par un homme d'honneur^ 

(0 Âh! Baynrdj que j0 vous plains, lui dil-ilt 
•^Moi, mon.seijtneur, non, et n'est pa.i moi qu il faut 
leurj en bomiue de bien ; vaw c'est votn 
aruieïcculre votre icrmeat/ votre rotH 
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^•^» En sortant (le France, il avait cru échapper 
FftAttCB. à Tenvie , et 11 la retrouva plus que Jamais 
• — attachée à ses pas. Ses opérations furent 
^îîr!*^ contrariées , ses avis souvent dédaignes. Il 
avait voulu jouer à tout prix un grand rôle; mais 
c'est dans son pays qu^il aurait voulu le jouerr. 
lapremdère et la seule tentative qu'il put faire 
pour y rentrer, échoua; il assiégea inuti«* 
lement Marseille^ et il ne fit qu'entrevoir cette 
Provence où il prétendait régner. 

Sa vengeance dut sans doute être satisfaite 
en voyant François I^% dans les fers , et 
Bonnîvet étendu sur le champ de bataille; 
mais il avait déjà du apprécier ce qu'il pouvait 
attendre de ceux àqui il avait fait remporter 
une si grande victoire. Envain Charles-Quint 
lui prodigua-t-il les plus grands honneurs lors- 
qu'il se rendit à Madrid; les uoms de rebelle, 
de traître , retentissaient sans cesse autour de 
lui. L'empereur lui-même ne caressait en lui 
que l'ennemi des Français , et il était bien loin 
de vouloir tenir à Bourbon, qui n'avait plus 
que son nom , ce qu^il avait promis au conné- 
table de France , qui devait bouleverser ce 
royaume. Il fallut renoncer à la main de la 
douairière de Portugal ; il fallut retourner 
ça Italie ; à la vérité avec de beaux titres et 



Ôé hëSèi pTômèiàes; mais pouf y être bieulàt ™J* 
livTé aux meutes ressources de son génie; ftiWclr» 

Sans là tâche inéfaçable qu'il avait jeté j<^^^^^^ 
%UT sa vite, ÎBôuTbûn, Sabs'dôiitej né pàrâStràil ^'^^ 
latuais plu^ grand qtae îôrtqù'aVéc sa seule 
i'éputatîôn , il tèviB uïie larmée j iet agît ea 
îtalïè plutôt "feti souverain qu'teu lieutenant dp 
remperetir. Mais que de hiaûx étaient à la 
'^^itédé cette te jcîàrencé aventurière; Quelle 
Complaisance dàdgéreÙSe et ten qUelqu'é sorte 
basse ne FaJl'ait-îl pas avoir pour des t'rôtipei 
)t|u'aiicùne autre foi que Iteur volonté et l'eépoir 
idu pillage ne retenait ^bus lés drapeatix. Le* 
invasions des Barbareis étaient mbiiis a&rëusëà 
^ué celleis dé fcès guéi^rièrà qui se irendaient 
indignes de te nom; Ce Bourbon , Si Périme à 
ta tête des armées françaises j Fe àétil qui 
peut-être dàbs ce tëms , y feut fclit bbsterveî 
ïfueiqué discipliné j était réduit à hé pàfleif 
que de pillage à celle qui s'était àSsèhiblëë à 
sa Voix > inaîis qu'il né rfetehaît cjtiè par Tespoii? - 
de s'enrichir. En aVoUârit à ses soldats qu'il 
b'avait rien à léiir donner j et que le îBér et 
Inagnifique Bourbon n'était plus qu'un pâUVré 
chevalier sans ddinàiiiéS et éàns patrie , il \éé 
enivrait des plus magnifiques promesses. Jli 
im payaient d'avance ces proi^e^^es en louange! 
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Aoit et en dévoumeot. Dans leurs chansons , les 



D£ 



Fkahcb. plus grands conquérans n'étaient rien auprès 
— du vainqueur de Pavie. (i) Il ne leur disait 

FrMcoi» p^g Q^ jj prétendait les conduire , et ils lui 
criaient dans le langage le plus énergique j 
qu'ils le cuivraient partout. (2) * 

Sa mort prématurée n'a pas permis de 
connaître le plan qu'il s'était fait; on lui en a 
supposé un , qui serait honorable pour sa 
mémoire, et qui n'était pas indigne de son 
caractère : il voulait , dit - on , conquérir le 
royaume de Naples, peut-être ensuite toute 
l'Italie , pour donner le tout à François I^*", , 
et taire sa paix avec lui , aux dépens de 
l'empereur , d'une manière dont il n'aurait 
pas eu à rougir « et dont il aurait pu réglei: 
les conditions. 

Mais Rome devait être le terme de sa vie 
et de ses vastes projets; le 6 mai t527, ^^ 
coup d'arquebuse , parti , dît-on , de la main 
d'un prêtre, (3) Je blessa mortellement , et il 



(i) Le refrein d'une de ces chansons était : 

Calla calla y Julio-Cœsar , JElanniùal, Scipion y 
i^va le fnma de Bourbon. 

(2). a Nous VOUS suivrons partout, dussiez-vous nous ' 
mener h tous les diables. » 

(3) Varillas , dans son liistoîre de François I*'. ^ 
|»eBcte ^ «roire que le coup pariii de k maia d'u% 
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ne survécut que quelques momens à sa blés- Roii 
sure. Ses soldats furieux le vengèrent de la f 
manière la plus affreuse. Sa situation était — 
telle , que malgré ses grandes qualités , il ne '^?^^^<>î* 
fut pleuré et regretté que par eux , et par les 
paisibles babitans du Bourbonnais , qui espé- 
raient toujours le voir revenir.^ et tenaient si 
fort à cette espérance , qu'ils furent long-tems 
sans vouloir croire à sa mort, François 1^\ 
se regarda comme délivré d'un dangereux 
ennemi , Charles-Quint d'un hâte fort incom- 
mode, et ritalie entière d*un autre -Attila. 

La cruauté des soldats égala l'enthousiasme 
que leur chef leur avait inspiré de son vivant, 
et qui sembla s'augmenter par sa mort ; ils lui 
prodiguèrent toutes les sortes d'honneur». 
Tant qu'ils restèrent à Rome , son corps fut * 
déposé dans une église qui fut respectée par 
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àe ses soMats, pousse à ce crime par Xiannoi , vice- 
roi de Naples. Ce qu'il y a de certain , c'est quMI y eut 
plusieurs coups de tirés dans le même moment^ puisque 
Sridier , son écuyer , fut tué ^ côté de lui; 

Les gens qui aiment It rapprocher les situations 

les plus opposées, n*6nt qu'à penser à Bourbon-servant 

la messe à Boulogne» au pape Léon X, et à Bourbon 

Bravant également lès caresses et Tes censures de son 

successeur Clément VII, et £rêt Sr livrer Rome au]^. 

tL&tirs in pillage». 



^^ Yimfiétéàecesfaneux, doi^i un gM^Joâ nomt»^ 
fAAirci. ^^^ clé jà ^eçlate^l^ de Luther. E^6^^q^ao 

^.kfK çn, la quittait ^ ila enpiportèretit ççs F^stçs qui 
leui; étai^çnt si précieux; ils l^s çonduîsijçeiiit ea 
pcunpe a^ çh^tea^u 4e Çanëte, (i), qù Us. Çu]*enj|| 
d'aj^pird inhAméa spju;& un, tQni,bçaU;de m^rbre^ 
4*0^ ils fi^rçnt ensuitç. reUr^. , et pjaç^ danf 
tine çrapdç armoire vitrée , oik il.s o^t été 
conservés, lopg^ems^ exppsiSs. h^ la vuç 4ç^ tout 

j^^iuji les nçmkreusjBs ép|tapbes que If ou fijt 

(i) SpQ, cœur fyt, porté, k, ipiesançon^j, dajQis l'églbç 
de St.-Etienne. 

(2) Le. d^c d.e.O:a{se dit dans sms Mémoires:, comm^ 
payant vu : « Le corps ie Bourbon, était debout danç 
4» un^e. qatssç. ouverte., yis-krvis là chapelle , appuya 
1» 8ur.ua,bAjtQn.4<&<;oiiuii^Qdeiii!eii.t ji^avec spn chapeau 
« sur la, tête., botté et i^vâtu d'ujie. casaque do velouif 

ai vert galoniijf: d'or • ^^ ^^^ ^r^ bien çoujmwx^. Ç était 
9 de fort beille taille., et des plii^ grand.^ hoinjq^ies de 
* son.tem3. Qp rem^irçue toi^ les traits. <^ son. yisa^e, 
» et il parajit d'une, mine fort fière, telle (me pouvait 
^ l'avoir uji Kon^joiie d'un aussi grAnd mérite» n 

11 parajit qif'ilélaît resté aûi^i jusque vers k milieu 
du sij^çle dernier, qi|e le roi de Haples^ qpiest devenu 
depuis rof d'EspegqOi le^fit remettre df ns sojhl tombeau , 
%TW Iw. lfP|iiM[iirs djis^ i soa nx^. 
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pour lui , on en~a remarqué deux qui n'ont Ro» 
rapport qu'aux dernières annéeâ.de sa rie. Ou Fui^acb. 
' trouve dans Braotôme la traduction de la 

., , ■ f • f ■ 11- Fraoool» 

première qui avait été laite en italien : iw.' 

, ■ Q'asset , assez a Ëiil Cbarte magne le preux , 
a Atexandre de peu , fil I>iea plus grande cbose ; 
m Mab de ne'ant a &it plus que a'ont fait les deus , 
» Charles, duc de Bourboa, i^ul ci-dessous repose." 

L'autre en lalîo a Aé très-oélèbie t 

^itcla- Jmperio «, 
Gallv victo,, 
Saperaid Italid y. 

Hornd capUk , 
Borbonîu» hic facet^r 
Après avoir aggrandi l'Empire-,' 
Tmucu les Français, dompté l'Italie, 
Assise le Pape , et pris Rome ^ 
Cy g(it Bourboir. 

Le connétable de Bourbon n'avait: 'que 
trente - luiît ans lorsqu'il petit y (i) avec ses 

{^ II* ne hisi» point dfe postéritë legilime ■y_ 
ijiielques auteurs Bspagnoli , et quelques romanciers 
S'rançaîs, ont prétendu iju'il avait eu-J 
d'unedante espagnole, qu'il nvail, diieitl 
secrètement ■, mais si tt ftlt afuiljT 
ne serait plus incertain- aujon 
M L'tjit pu laissé igaorui. 
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i^M f af eas et mirtout- soo caractère^ cm ne peiaà 

f &Ajici^ calculer ce qu'il aurait &it ^ si la mort ae 
ravait pas arrêté au milieu de sa carrière*. 

IvKnqotfl Charles-Quîat^qui com^neaçait à le craindre ^ 
le traita mieux ea quelque sorte après sa 
mort qu'il ne l'avait traité de son virant ; il 
prit soin de tous le» Français qui Tavaient 
suivis ou rejoints dans son e;i:il ; presque tous 
furent placés avantageusement ; un d'éntr'eupc^ 
le Feloux^ raccompagdflt lorsqu'il traversât 
la France pour aller apaiser la révolte de» 
Pays-Bas, (i) Pompérant et l'évêque d'Autua 
feutrèrent en grâce près de François I^**. j le 
seul Jonas y qui s'était trouvé près de son 
maître ^ lorsqu'il reçut le coup mortel , e% 
avait recueilli ses derniers soupirs^ eut un sort 
funeste : ayant été fait prisonnier par l'armée 
de Lautrec , en lui fit son procès^ et il fût 
décapité. De tous les complices du connétable 

On lui doane une fiile naturelle , mais née eoi 
l*rance. 

Catherine^ marine k Bertraod â« Salamar, seigneur 
jlé Kessîs^ 

(l) Ce fut lui, dit-ow, qnî raverlil qu'on tourmentait 
Trançois !•*. pour le retenir prisonnier y et que c^ 
jpriace paraissait ébranlé ^ et qui lui conseilla de ga^iMBIr 
là diiKhie$$e d'Etamj^eSi^ ce q^u'il fiu »^ 
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qui avaient élé^ arrêtés en France , aucun i*o» 
B'avait péri ; sur dix à qui l'on fit Je procès , Fiahc». 
un seul, le comte de St.- Vallier, fut condamné F^a^t 
à mort, et reçut au pied de Téchafaud la ^•'• 
commutation de cette peine , en celle d'une 
prison perpétuelle. Cefut, dit-on, aux charmes 
de sa fille , la fameuse Diane de Poitiers ^ 
qu'il dut cette faveur. 

Les dix accusés étaient François d*E$cars^y 
Pierre Popillon^ chancelier du Bourbonnais; 
Jean Hurault^ évêque d'AuJun j (i) Jean de 
Poitiers , seigneur de St.- Vallier ; Aimard de 
Prie; Antoine de Chabannes , évêque duPuy, 
frère du maréchal de la Palisse j Hector 
d'Angery , dit St.-^Bonnet; Bertrand Simon ^ 
dit Bréant ; Antoine d*Esguierres , homme 
d'arme de la compagnie du connétable ; et . 
Gilbert Guy, dit Boudemange. 

Le procès du connétable qui avait été sus* 
pendu pendant s^ vie , fut repris aussitôt après 
sa mort , et, par arrêt du 7 juillet 1627, il fiit 
déclaré atteint et convaincu du crime de 
iélQnie et de lèze-majesté j sa mémoire abolie 

-^ (i) Après son élargissement^ it trouva moyen de 
rejoindre 'lef ôonnétable, qui le fit' faire clianceiîer de 
Vilan. U rerint depnis en France où il fat réîniégri 
^^M tous {.M8 bén^lEuses» 
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Keu à perpétuité, tous ses bieos féodaUTc tenu* 
ViAici de la courouDe de France , immédiatemeat 
- . ac^sàladite couronne, et ses autres bleos^ 
<**• meuble» on immeubles , confisqués. 

Il avait pourtaut été stipulé, par le traité de 
Madrid^ qu'il ne serait point iuquiété pour 
son absence darojaiune; qu'il jouirait de tous 
ses biens sans être obligé^ à'^y rentrer , et saos 
que persoDBe pirt y rien prétendre pendant sa 
Tie ; mais dès que François 1"^. Eut libre , on 
regarda ee traité de- Madrid eooune un acte 
extorqué paï- la tbree , et dont on peurait au 
moins éluder l'exécutioo.. Cependant Gharles- 
Quint, peut-être pour avoir ua prétexte do 
plus-pourioquîéterFrançois I''''., n'abanctonna 
pas la inémoiT& du connétable y par le traité 
de Cambrai, il exigea encore que tous ses 
biens fanent Tendu» à seshérîtiers, qui étaient 
alors la duchesse de la Hoebe-suc-Yon , et 
ses enfàns ; mais cette ezpressicMh ses biens 
laissaient place aux iaterprétatîons-, puisqu'on 
kii avait disputé juridiquement la possession 
de presque tous ; enfio' trente- trois ans aprër 
la mort du connétable ,, c'est-à-dire en i56o# 
(Utraosaotionqui fut passée à Orléans, par 
suite^ ]&. djécjsioa^ n'est que de lâôi , ) et 
•QUs le règae de Fiaacoii I J, na aereuj le duo 
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lAe MoQtpensier . en vertu d'une commission i^ott 

.DE 

{prmé^ de plusieurs membres du Parlement , Fe^hcs^ 
obtint une très-petite portion de cette immense j-^^^jg 
succession y et h condition de faire toute ^^^' 
renonciation aux meubles du connétable qui 
avaient été vendus ou donnés^ et auxarré-» 
rages des revenus des biens que Ton trouvait 
juste de lui rendre. Le Bourbonnais fut déc!ai:é ^ 
par suite du contrat de mariage de Jean I^^^ 
(^t de Marie de Berry ^ soumis à la loi dea 
apanages , réuni h la couronne y et neua 
verrons 4aos \ç çhapUw, «uiva^t çq qu'il 
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Depuis la réunion du Bourbonnais à la 
Couronne, jusqu'à son engagement à la 
maison de Condé. 



Après la fuite du connétable , le Bout-» 
bonnais Hit le premier objet de l'attention de 
François l®*". On connaissait rattachement de 
ses habitans pour un prince qui avait toujours 
cherché à les rendre heureux 3 mais isolés 
aumilieu d'un grand royaume , que pouvaient- 
ils entreprendre ? Les alliés qui devaient 
attaquer la France, étaient bien loin. Une 
invasion tentée sur la frontière de Champagne, 
par quelques milliers de Lansquenets, que l'ac- 
tivité de la Mothe des Noyers avaient fait 
accourir d'Allemagne , fut aussitôt repoussée 
qu'entreprise , et la présence du bâtard de 
Savoie, du maréchal de Chabannes, et de 
leurs compagnies d'armes, suffisaient bien pour 
imposer à une faible province. Ils avaient 
marché d'abord but Chantelle^ que le coxa^ 
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mandaut avait rendu à la première soaamation 
iaile au Dom du roi; et le li eeptembii; iSïS, 
iU lie reiidireut à Muuliue , uù , datun la ^raucte 
cour du cbâteau , ils dtlîclarèreut le Jjour- 
Itonnaîb et toute» leii terres de la malsoQ de 
Bourbon , saisis et mis aous lu uaiu du rai , 
pour les garder el conserver à (juiy avait droit. 
Tout s'exécuta tiatiK la luuiadre réâUtlaDoe- 

Cepeiidaut un geutilhoniiiit; dos environs de 
MouUûgu en Combrailles, Iv capitaine Mont- 
clou, qui depuis quelque tciiw avait ras^eutblé 
un nombre asucy: cousidérabju d'avunlurierii , 
qui peuaaieat plutôt à piller qu'à uervir to 
cojujéuible , chercha à péiiélrnr en Bour- 
bouuais , ou il cuiiiniit quelques diigâlK ; mal» 
n'osant pas m mesurer avec le» cuuipagnied 
d'armes qui s'y trouraienl , il «e rejeta sur le 
Berri el le Poitou , où cette troupe , qua 
re!*poir de s" enrichir avait porté jufiqn'à bÎx ou 
sept nulle huimnes , »e goi^ea de pillage et 
de meurtres. Ktilin , le cbet'f'ut arrêtéet cooduit 
à Paris , où il eut la tête (raochée. (i) 

l^e iori «lu Jiourbtxuj.sis i(-ït.i incerlaîn 
jusqu'à la nutfl^ii avait 

eoirctcnai^^^^H < après 
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Vaïrèt qufe Fi^andoîs I«^ Rtféiiârè ôôtthfë lut> 
il en donna la jouissance à sa mère, et dôititnd 
si les plus grands ennefïiis de Boutbon avaient 
dû partager sa dépouille^ le chancelier Duprai 
eut les terres de Thiers et de iThoUri-s^r^^ 
Allier* (I) 

A la mort de Louise d^ Angoùlètûè yéhiS^i^ 
le Bourbonnais entra au domaine de là cou» 
romfe j et y resta jusqu'eti 1643 > qu'îl ftif 
donné à Charles ^ duc d'Orléans ^second hli 
de François V^k , qui n'en jouit que deux ans* 
A la mort de Henri II, il fît partie du douàirë 
de la célèbre Catherine de Médicis ^ qui 
rafiectioxma, et y fît tenir^ en tSôâ^lafaiiieusë 
' assemblée de MoulinSv£n ii>68 ^ elle s'eû démit 
en faveur de son fils chéri ^ Henrî-Ëdouard-i 
Alexandre ^ due d'Anjou ^ depuisi toi dâ 
France ,sou9 le nom de Henri III , qui Thabitâi 
quelquefois* (3) A la mort de ton ftèrcl 
Cbarlest JX > il le donna pouï* douaire à sa 
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Un arrêt du Parieftfieiit , de 1669 > ÔU Ces terres^ 
lyes hé ri tic* rs. 

^ (l) On prétefird qu^ll avait déjipris *a part des hesitit 
meublés de Cbanlelie, dent il avait meublé sa maisoii 
ie Vèrrièfes. 

(2) La Description du £ourt)onnais, par Nicolaï > ai 
4té laitt daft« c^ tem9-U , et sans doute par ses ordfe»^ 
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j Elisabeth d'Autriche, et à la mort do 
"cette princesse , arrivde en i5y!ï , sa veuve , 
à lui-même , en juuit au ni&inB litre , et y 

f finit ses jours en 1601.(1} 
I Henri IV le réunît de nouveau à la cou- 
ronne , et après lui il devint eucore le doualrs 
■de sa veuve, Marie de Médicis,qui le posséda 
31 ans , et à qui il fut ôté lorsqu'elle sortit du 
roj'auoie sans l'agrément de Louis XÎIf soa 
iiis. Jl resta uni à la couronne depuis i63i , 
riusqu'a 1643 , que pour la cioquièuie lois, il 
B£tt affocté au douaire d'une reine , Anno 
^D'Autriche , mère de Louis XIV" , en fut 
investie , el y renojiça en 1662 , que le roi 
l'engngea à Louis 11, prince de Condë, 
connu sous le nom du Grand Condé , 
fc^bange du duclié d'Albret; (a) et sa 
Ppoi^lérité cil a jouit jusqu'à nus joursi 

J'eiidant ce--^ mutations, et aprèsavoirperdi|i| 
ses ducs particuliers , son peu d'imporlaoc^Q 
semblait assurer encore davantage sa trao- 
^uillilé ; cependant il ne put échapper eulië- 
remeut à la secousse terrible, que les troublai 
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lioti n^est pas que la réforme ait jamais fait de 
Faâbci. grands progrès en Bourbonnais j les Frotestans 
— n'y étaient pas même assez nombreux pour y 
Fnmçou q^^q^ij. i'exercice public de leur religion , (i) 
comme il leur était accordé par plusieurs 
traités , lorsqu'ils étaient un certain nombre j 
mais les armées des diiiérens partis y ont passé 
plusieurs fois^ et si le fanatisme de tous n'y a 
pas causé autant de ravages qu'ailleurs , il n'en 
a pourtant pas été tout à fait exempt* Depuis 
1 568 jusqu'en 1690, on voititroisfois le Bour* 
bonnais être le théâtre de la guerre. C'est en 
i568 y (2) que se donna ^ à quelques lieues de 
Gannat , la bataille de Cognât, où les Pro- 
testans gardèrent le champ de bataille , mais 
eurent deux de leurs chefs , Sadaret et Pon- 
sénat , tués j ce qui les empêcha de profiter 
de leur victoire, Tl périt aussi beaucoup de 
Catholiques , entr'autresle seigneur de Cognat,^ 
de ta maison de Motier La Fayette ; son 

(i) Il paraît qu'ils eurent un Temple k Averme , 
près Moulins, mats ils ne Meurent que peu detems^ 
et le droit de l'avoir leur fut toujours contesté. 

(a) C'est la même annëe qu^une femme , Marie de 
Brabançon , veuve du sieur de Neuvy , défendit le 
château de Banegon contre Montaret, avec un couraga 
qui a mérité que l'un conservât sa mémoire. 

arai^ 
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château fui briHé ainsi que l'église du vîtlage» 
PendetemsauparavaallesCatholiquesaTaieat 
battus Ponseoat au bas de Cervière , et lui 
ftvaient tués trois cents hommes ; ils étaient 
coDimandés par MontmoriD-St.-Hérem, grand* 
prieur de Malthe et gouverneur d'Auvergne; 
il avait avec lui le baron de Lasiic , Gordes , 
d'Urfé, BressîeU) qui fbt tué, et Tévèque 
du Puy , que l'on voyait le casque en tête et 
la cuirasse sur le dos. 

C'est vers ce tems-là que Modtaret , liëti* 
tenant du duc de Nemours , gouverneur du 
Bourbonnais , y commandait en son absence. 
Sa mémoire est testée chargée de plusieurs 
traits de cruauté envers les Pr&testans , qui 
ont peut-être été exagérés , comme beaucoup 
de faits le sont dans Un tems où règne l'esprit 
de parti. Ou ne peut guères douter que l'on 
tie se rendit alors le mal pour le mal j et un 
chef qui laissaitfaire la populace, était toujour» 
celui qui en causait le plus. C'est ainsi que 
cetiedelaville de Moulins massacra Jeseigneur 
Follet , gentilhomme du voisinage , et un 
lommé Claude Brisson , parce que 
uUec ' 'aient joints un moment 
orince de Coudé , 
couduisait à 




( 434 ) 
Orléans ,iBt qui avait voulu en passant al tâqti'ct 

Soutins , dont il fut obligé de lever le siège. 

La guerre civile , qui n'était suspendue qu^ 
par quelques traités éphémères , ne ptoduisit 
rien de remarquable en Bourbonnais , jusqu'à 
la St.-Barthé|emî , qui y fit répandre peu de 
sang, et l'on n'y voit point d'atmée, jusqu'eo 
1576; c'est dans le commeticenient decettei 
^nnée que celle du prince de Condé , com- 
posée de Reitres , de Lansquenets (i) et da 
quelques troupes françaises ^ après avoiif 
traversée la Bourgogne , où elle prit et pilla 
plusieurs villes , passa la Loire , prit Vichî 
par composition , y passa l^AIlîer et menaça 
l'Auvergne. Cette province s'étant rachetée du 
pillage pour cinquante mille écus, cette armée 
ipal disciplinée se jeta sur le Bourbonnais : 
Charroux ayant voulu se défendre , fut bientôt 
obligé de se rendre , en payant une forte con- 
tribution» Le duc de Mayenne était campé 
devant Moulins , (3) ce qui sauva sans doute 



^iiHm 



(i) La cavalerie que l^on levait en Allemagne, s^ap-* 
pfslait Reitres, et l'infanterie Lansquenets. 

(2) On trouve, dans la gënëa1op;ie de la famille dû. 
ï^enïî, un certificat de service donné a François de 
Menz , par messire Jean Leaumont , grand maréchal 
général des c^mps ^ daté du camp de Moulins, le it 
ttiars 1576, 
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cette viWe, maîsne-se trouvant pas en te«o» 
il laissa passer le prince de Coudé, quiopi^ra s^ 
jonction ayecleduc d'Aleiiçon ; ce qui amena 
deux grands événemens : la paix qu'Henri lit 
accorda aux. Prolestans, et la fonnatioD de là 
I^igue, qui s'artnasous leprélexledecetle paijc 
que les Catholiques zélés trouvaient honteuse 
et funeste pourl'élat. 

Après ces événemeos, le Bourbonnais jouit 
encore de toute la tcanquiftité dont on pouvait 
jouir dans ces fenis - là. Quoique la religion 
catholique- y fM presque exclusivement pro- 
fessée, et que le duc dé Nemours , frère de 
Mayenne, eut été^ouvemeur de la province, là 
Ligue y fit peu de progrés ; monsieur de 
Cha2eron qui hii succédabientôt dans le giuver- 
nement, &*y conduisit f^vec sagesse et fermeté: il 
ne songea qu'àservirsca roi; il s'opposa et aux 
frotestans et aux Ligueurs ; ' il imposa asse^ 

LsLpère HaimbDorg, dan^sonhistoireclela Ligue, 
tait passer la uvu« desarni«es du prince.de Coudé, da 
dnc d'Alençon et du maréclial Oamville , prés de 
MoulinseD BoarbQnaai5,et porte cetis r^iu 
itommes. Il parait qu'elle eut lieu danil 
Sauzais, sur tes confins du^ 
prince de Gondé venait des i 
marctuit vers UToaia)]^ dJ^^ 
^4 Hoiiou^ 
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aux uns et aux autres , pour que Tintërieur 
du pays fui exempt de grands malheurs. £a 
1689 et 1690, il ne put empêcher la prise de 
plusieurs places^ par les lieutenans de monsieur 
de la Châtre , zélé ligueur^ qui gouvernait ea 
maître le Berri* Montrond, St-^Amand. Ainay,^ 
l, SaQCoins, le Veurdre, furent pris par le sieur 
de Neuvy-le-Barois , avec lequel Chazeroo 
iit des traités qui furent mal tenus y ce qui 
robligça à reprendre ces places de vive force^ 
Sancoins fut encore repris par le duc de 
Nevers , qui s'empara aussi d' Aspremont dont 
il fut bientôt chassé* Monsieur de Cbazeroa 
reprit encore* en 1690, les villes de Varennes 
et de Vichy > qui avaient été occu|>ëes par le 
duc de Nemours^ qui s'approcha même de 
Moulins où il croyait avoir des intelligences.]; 
mais la bonne contenance des habitaos le 
força à se retirer, (i) 

Enfin la soumission de tout le royaume au 
grand Henri suivit bientôt ^ et le Bourbonnais^ 
qui s'était maintenu au milieu de tant d'orages^ 
dans sa fidélité au roi, eut Thonneur den*avoîr 
point de traité à faire , et en fut récompensé ,. 
en quelque sorte y erj voyant sur le trône 
le descendant de ses anciens seigneurs,, 

(l) Hist. du Berri, par Z*« T/iomassière, 

JLamt% SLçmoauwçQ ^ U cour^ pouir U y iUe d^Moulins. 
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La France respira sous un gouvernement 

ièrme , et si Tesprit de parti , sagement com- 
primé y ne put s'éteindre que lentement y au 
moins il n'arma plus les citoyens les uns contra 
les autres. Le Bourbonnais y d'après les dis- 
positions où il était déjà y profita aisément de 
ce bienfait ; sa paix intérieure ne fut plus 
troublée , pas même par l'orage passager de 
la Fronde auquel de sages magistrats l'empo- 
chèrent de prendre part, (i) Dans ce calme il 
oublia peu-à-peu les avantages qu'il avait perdu 
en perdant la cour brillante qui l'avait enrichi 
pendant près de deux siècles. Les tribunaux 
royaux remplacèrent ceux des ducs; et quoique 
le domaine utile fut souvent engagé , tout s'y 
fit bientôt au nom du roi. (3) Sa capitale devint 
le chef-lieu d'unegénéralité assez considérable^ 
qui comprenait, outre le Bourbonnais , la plus 
grande partie du Nivernais et de la Marche^ 
et pendant quelque tems ^ il fut le centre d'un 
des douze grands gouvernemens. (3). 

(1) Voyez art. Moulins y tora. a. 

(2) On trouvera dans les notices des villes y toutef 
les époques de ces différens cbangemens. 

Voyez tom. 2. 

(3) Réception du duc d'ÂIençon et du marchai de 
St.-Aadré y en qualité de goaveraearS| citée dans LavaU 



( 438 ) 
Vtah malgré ses faveurs, wdeveDU, après, 
a't^oir perdu ses princes ^ une petite province 
4e Tintérieur d'un grand royaume, la plupart 
«Jes événemens ^ui ont pu s'y passer> ont été 
(J'un trop iaible intérêt pour être digne de This^ 
toire, et pour mériter m0me qu!on 0iy, ait 
conservé le souvenir. Quelques - uns , comme 
ie mariage de Jeanne d'Albret avec Antoine 
de Bpurbon , la fameuse Assemblée de Moulins y 
et d'autres mpins importons , appartiennent à 
l'histoire particulière de» villes où ils sont 
privés, et se troxiveront aN|ecir article; 



Çiif j^jf yiuç^iJSft Yoi»tî«flK 



^m/t/ aeà lêna/iêtr^eà. 



C 



.jHÂP. Tw®^ Dés premiers hahiians dà 
Bourbottnais y et particulièrement des 
Boïens* P«^g6 i* 

Chap. II. Depuis la conquête de la Gaule 
par les Romains , jusqu'à celle dt Vjiqui^ 
taine par Pepin-le-Bref* p. ^S. 

Chàp. III. Des premiers Seigneurs de 
Bourbon^ p. 89. 

Chap. IV. Des Ducs de Bourbonnais^ p. 171* 

Chàp. V^ Du Connétable de Bourbons 

p. 333. 

Chap. Vl. Depuis la réunion du Bourbon-^ 
nais à la couronne » jusqu'à son enga* 
gement à la maison de Condé\ p. 4*^81 
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